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HISTOIRE 

DE CE OVI EST ARRIVE' DE 

plui Jîngwjer , &• de plus iménjfant aux 
Eerivàim François^ depuis UrenowtUmunt 
des LettTtspna François Lji^fi à nts'icnm* 

TOME PREMIER. 
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A PARIS, 

rDuRAND^ me Saint Jacques an 

' des Auguftins» 
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AVERTISSEMENT 

DU LIBRAIRE. 

LE Recueil qu'on pa-» 
blie aujour d'hui a pa« 
ru précieux à quelques 
perronoes de goût j èc leur 
lufFra^ m'a déterminé à 
le donner au Public. 'Xom* 
les les Anecdotes qui le 
compoiènc ne font pas éga« 
lement agréables v mais il 
n'y en^ aucune qui n'aie 
quelque agrément. On au- 
jroît pu les lier les unes aux 
autres \ on ne la pas jugé à 
propos y parce que les traits 
vifs & faiilans produifent 

un plus grand enet quand 
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ils font détachés. Les Ecri- 
vains les plus célèbres ne 
font pas toujours ceux qui 
occupent le plus de terreinj 
c'eft moins le talent que le 
cara<Sterç qui rend intcref- 
fantc la vie des hommes. 
Quoiqu'on n'ait rien négli- 
ge pour rendre cette com- 
pilation complette-, il fe- 
ra fans doute échapé beau, 
coup de faits qui méritent 
d'être confervés : les per- 
fonnes verfées dans ce gen- 
rie de Littérature , font in- 
vitées à communiquer leurs 
lumières au Libraire , qui 
ne tardera pas à en faire 
part au Public. 
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GUILLAUME BU DE', 
né à Pfirif fan 1^67, mort en i j^. 

L 

UDE' n'avoit aucun goût 
pour les Sciences dans fa 
jeunefle , & fé mit affez tard 
à étudier : il eft le premier 
qui ait contribué au renouvellement: 
des lUettres en France , fous François 
Premier; ce fut à fa perfuafion que ce ; 
grand Prince fonda le Collégç royal, 

IL 

La femme de Budé , Jbien loin d^em- 
pêchçr que fon mari n'étudiât ,^ lui 

A 
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fervoît de fécond , & lui cherchoît le^^ 
paflages & les livres néceffaires. Cç 
lavant homme fe repréfente dans unç 
' dç fes Lettres cpmme ii^arié à deux 
femmes ; Pune létoit celle qui lui don^. 
nçit des fils ôc des filles j Pautre étoit 
la philologie,, qui lui produifoit des 
livres. Les douze premières années, 
la philologie fut moins féconde quç 
le mariage. Budé avoit moins produit 
de livres que d'enfans ; il avoit plus 
travaillé du corps que de l'ame ; mais 
il efpéroit qu'enfin il feroit plus dç 
livres que d'enfans. 

V IIL 

Un Domeftîque effrayé > avertit uij 
Jour Budé dans Ion cabinet , que le feu 
venoit de prendre à la maifon , aver-? 
tîffez ma femme, répondit -il froi-^ 
dément j vous favez que je ne mç 
^êlç point du ménage» 



^ 
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CLE M E N;T M A RÔT^ 

ni à Cahors^ Pan 1495 > ^P^^ 

in 1544* 

Iti eft cçrtaSfi qu^ Marot fut chaflTë de 
Genève'; /ÂiSVeii Tait pats la ràifbn, 
Viftoir Cayfet a'^éctft ,^u'il débaucha la 
femme de Ton h6tej^,& que conimé 
yadirltérë tj\ puni dé mort à Genève , 
îl n'aurôît pas rijàh<|'ué d^être pendu, 
fi le crédit de Calvin n*eût fait com- 
muer cette peine en celle d'être fouetté 
par tous les carrefours de cette Ville. 
Gela paroît un conte fait à plaifir j car, 
comment Màrot , fi une telle àventurç 
lui étoît arrivée , auroit-il ofé fe pré- 
fenter après ,. comme il fit , devant 
deux qui commandoiènt en Piedmont 
pour le Rci /de France ? la cbofe n'eft 

fas vraiflfemblable , il fixa fa demeure 
Turin oà il vécut & mourut pauvre. 
Quoique Marot fût Valet de chambre 
jki Roi, 11 étoit dans une indigence ex- 
frême 1 il préfewa ce Placet à François 



;^ 'An'E C D OTE s - 

Premier , pour tâcbef. d'en avoir quel-; 
que gratification. 

Piaifeau Roi me donner cent livrer 

■ ' ■ ' ■ .1 ''i : 

Pour acheter livres & vivres : 
De livres je me paflerois^ 
Mais de viyriîs je ne Ciuroif. ./ 

. M A R o T s'étà5it^"lbroulliS? avee 
une de fes maîtreffes , elle le dénonça 
au Doéleur Bouchard Inquifiteur de 
\% Foi , comme un homme qui n^obfer- 



fulpefte. 

quifiteur ie^fit arrêter & conduire en 
prifM i fes proteéteurs Pexi firent fer- 
tir , les ennem!s Fy firéHt ifemettre ; il 
en fortit encore 6c ife^ retira â Gênent- 

îoq ■ «. ^ r '^fîx: '. -'' \ '^ 1 ^t 

ChÀrleval afkât rtiîs cette Epînf 
gramme à la tête de ion Marot , en 



LiTTERAfRES, f 

Renvoyant à une Dame qui Favoit 
prié de le lui prêter. 

Les œurtes de Maître Cléinent 
Ne (ont point gibier à dévote y 
Je vous les prête (èulement. 
Gardez bien qu'on vous les 6te: 
Si quelqu'un vous les efcamotte , 
Je le donne au Diable Aftarot ; 
Chacun eA fou de & marotte ; 
Moi je le fiiis de mon Marot« 

iv: V 

Monsieur Bfotfette , connu par 
fon Commentaire fur Defpréaux , écri- 
voit à RouiTeau. Je ne connois après 
Marot , que trois perfonnes en France, 
qui aient parfaitement réuflî dans le 

Sjenre Epigrammatique j ces trois pef- 
onile^ font , Deipréaux , Râçfee & 
vous. Je fuis feulement fâché, que Def- 
préaux en ait fait quelques-unes de 
trop ; que Racine n^en ait point fait 
aflez, & que vous n^en fafliez plus. 

Auj 
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TÏERRE DUCff^rEL-y 

I. 

FRANÇOIS Premier ayant en-^ 
tendu quelques difcours jde Djj- 
chatelxjui |^jc;harmerent.y^eut la^uricJ' 
fité de favoir 4^ étoî^peijiîil-J^i^jae^ 

étomt d^ns t^chf^iej^^e^l^f^ 

j^Le, zek^ de Duchatel j pour la Re- 
ligion Catholique , ne Pempêcha pas 
4^être foupçonné d^héréfie. Jji, dit dans 
rOfaifoiï fune]i)re de François Prç- 
jfï]|er, qu'il croyoit que Tapie de ce 
]^nG^ |miÇ;alJçe tosut droit en Para- 
d^«>L^!$prbom;if^^^ allarniée au fujet du 
Pju^tçi^ ,^ Wypy^ des Députés, à h 

entre let mains d'uij^riiSir qiuofe mo^ 
q^a d'eux* Je cgnnois ^ , }Je\m\ en • il ^ 



l^immeiMMkifeu Roi; il ne s'arrêtc»€ 
guère en un même lieu j & s'il a paffé 
par fe Purgatoire, ce ft'àété que pour 
y goûter le vin. ^ 

IIL 

FîiAii<;oii Premier difoît que de 

{)lufiêuirs hommes ttès-dodes ,' avec 
èfqttfels il s'ëtoit eritretettu , il n'a- 
ydit.'ttôuvé que Duchatel qui eût 
jptf fourtîif:dè. Wi^velles choies plus 
dfcVdeux 'ans# Tous les autres fe trou- 
Voient bieft-tô€ au bout de leur rôle, 
& ëtoient réduits à répéter ou à fé 
taire. • . . J'ai vu , dît un écrivain cé- 
lèbre, un fameux Hiftiriographe dC' 
France , avoiier ingénument qu'il ne 
favoit pas en quel fiecle vivoit Phi^ 
lippe le Bel. ... Le Maréchal de Cre- 
qui , s'étant retiré dans une màifotl dé 
èampagnè pendant fï dîfgrace de 
ihSjiP; dèittànda'fe plus fav^inf homS- 
me^lPizfûartkr yon lui afhen^fePriSif 
dti Molifeftëre ^ ^^ fitvoitPuftëUhfinité . 
de^cîiofes. Quinze^ jduTs îie fé pafle- 
tent\)èint fans qu'il' dit qu'oh lui avoil 

Amj 
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amené un des plus ignorans hommes 
du monde. ... Le ^Préfident de Mef- 
înes étoit ïavant , & fe^plàifeit fi 
Son dans la corivetfation des favans, 
qu'on difoit de làî,- qu'en huit jours 
de temps , il épuifoit un Doâeur, 

EEstnvi^iwc d€^B^âM*âVc3«Ad[ent 
faire 'vHur^HefAîffiaèéi^is^^ 
Bigot , pour' fe Mla*»i?^^ fon 
moyen. Frtuî^èi^ï^èt^ qui Pon 
en a voit 'parlé , ûefeàfeda à'-'Ducha- 
tel quel homme c'étolt ; que <5ê M. Bi- 

{fot; il répondit, que ïr^étoit uî^'Phi- 
ofophe qui fuivoit les fentimens d' A- 
riftote. Eh! quels font les fentimens 
d' Ariftote , continua le Prince ? Sire , 
repartit Duchatel , Ariftote préfère les 
Républiques à TEtat Mon:irchique : 
cela fît une telle impréffion . */ Pefprit 
du Roi^,' qu'il ne voulut ph entendre 
parler de ce JM. Bigot. 



Littéraires. ^ 

' ^' ' ■ ILI 1111,111, 

,ÏR Ji NCQ ÏS yRA.pe Lj4 ISi 

né en Touraine vers^Xa^- i^^ ^ i 
morf.en i J53. . ^ 

I. 

ON lit dans le moyen de parvenir ; 
jjue.'lef Cardinal du Belay, dont 

" rrSkîW^i^/éÇfl^?^ Médecin y étant m^kde 
cr 4^^ hv^t^ h)$^ondriaque : il fut 
I ayifé^|iç^jy^fte;f;onfércnce des Do- 
^titfs^y|u'4|-f2Jîoit: faire à Monfei- 
gneur ime d^codiop . àpéritive. Ra^ 
bêlais, fur cela ic w.,/: ;lîe Ces .Mef- 
fifeurs achever- de caqueter pour jp^eux 
employer l'argent ; & fait mettre au 
imUeu de la cour un trépié fur un 
grand feu, un chauderon deffus plein 
,aeau , où il mit le plus de clés^qu'il 
put trouver, 8^ en ppuflpo^t. i^Jïime 
ménager , remuent j /es clés avec un 
bâton, pour leur faire prei^dre^cui/Tolt ; 
ies Dodeurs defceiidus voyant cet ap- 
pareil , & s'en^nquêtant , ïï leur dit : 
Meffieurs, j'accomplis votre Ordon-? 



Âance, d'autant qu'il n'y a rieii tari* 
appéritif que les clçs ; & fi vous n'ê- 
tes contenu, j'enverrai à PArfenal 
quérir quelques pièces de Ganon», ce 
fera pour faire la dernière ou^çerture^ 
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Le i Cardinal- du Beky /^préflë de 
jfetenir i-dîher unr honnïitô"de*Lettres;, 
demandât Cet hàmimequè.vcms vouleiS 
admettre à'iifet iabte-, awtml là le livre> 
enteiïdwîf)par-ià^k.PaiirtflgrueH Nonf, 
lui rë^onidié-^Qn $ cféfbnfh faflfe. donc 
mariger aVec'mes gens^T^k le C^-^ 
dinal, ne croyant pas qu'on pût êtrb 
iiomme de niérite, & n'avoir poinç 
iû Rabelais* 

IIL 

Rabelais parlant dejai W cônik 
Itiertté© &. embrouillée j^, les Jurif^ 
iconfultes > :dit', que ^'eteit une bellei 
tobe à fond d^or , broié€?)fjieîi<^iDte f. 
en peut! appliquer ç/sitt^ridaéânitioh h 
|'ouvrÉ^e:de ee^jAuteùr*'' ... ,9- . 
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IV. 
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Le Chancelier Duprat , ayant fait 
4ibolir^ pai" -Airét^du Parlement, les 
fH-iviléges de ?la Faculté de Médecine 
de Montpellier j Rabelais eut PadreiTe 
de le faire révoquer , & c*eft d^t-on , 
pbuîtliMtte Tsiù^ti y quboDsux qui font 
f e^r Dbébîars tfinr ceôté. llmyerilté , 
«pohxnt2k)i^e)de R&behtti$ qui y e(l 
^n mandé IviéniikiatUKnILL' Artifice dont 
il le' fehiîtrgtow^ aoM*^ T^udie^^ du 
Qiahcelieè dR.arf&z fingulier , s'il efl: 
Viiîl il rftt^iîflar atiD Suiffe.de ce^Ma-< 
gifi^t , lauqttd il parla isatis ; celui-ci 
ayaflt fait Venir un homnie qui fâvoit 
cette Langue , Râtelais lui parla Grecj 
un autre qui entendoit le Grec ayant 
paru, il lui paria Hébreu; & Port 
ajoute qufit parla encore plufieurs au- 
treSiLaii|^;U^ nKàison fe trompe au 
mbins isn y coïifiiprenant PA?rabe ^ dont 
il nîanw)it>iu(ame teintttpe. La capacité 
de iUb^lkfiâ^itk ti^i;meitt Paffem<^ 
blée, que Pott^Q^êfunA eni avertir le 
• Çbancelier ^ ^ui charmé de la haraii!< 



Çue qu'il lui fit , & de la fcience qu^îl 
nt paroître , réfi^blit à fa confidéra- 
tion, tous le^ pciyil^ges de PUniver- 
fité de Montpqllier , ,qui avoierit été 
abolis^ 

* ' . . - 

RABi^t Ars , ëtant à îlome avec le 
Cardinal du Belay , parla fi libreixient 
llir beaucoup de chôfes dangeréùfes, 
qu'il fut obligé de fe fauvçr en France 
en aflêz mauvais équipage. Ayant ga- 
gi}é la Vîlk de Lyon'^ U s'àvifa pour 
vivre d'un ptaifant Aràtagème , & qui 
eût été dangereux à ùil homme moins 
connu j^ il alla demander â une hôtel- 
lerie "oh 6on (buper & unbon lit, dî^ 
fant , que quoiqu'il fut mal Vétu & à 
pié , il payeroit biert après foA fouper , 
u remplit plufîeurs petits fàcs de cen- 
dre , & demanda un jeune garçorf qui 
fut écrire; il fit faire par cet enfant 
plufîeurs billets , fur l'un defquelis ,- il 
y avoit , poifon pour' faire périr le Roi ; 
fur le fécond, poifon pour faire mou- 
pr h Reine ; Ôc il appliqua enfuite 
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ces biUets fur.cbicun des petits facsf 
& dît a l^enfant , gardez-vous bien de 
parler de cela à votre père & à votre 
merèjll y .va de Votre vie '& de la 
mienne. Venfant ^ comme Rabelais 
Pavpit prévu , n'eut rien de plus prefl'é 
que de dire ce qu'on lui avoir recom-^ 
maiidë dé^^terar fefcfdtc fa me#e toute 
tranjie de 'pêûr'rourut chez* le- Ma^ 
giftrat^ Kâbeîats èft faffi^ ayëë fts p'fetitç 
lacs; il demanifa d'Sfe-ë^^dûit à -la 
Gour ; i^ it^^iâ^l^ éh«fbidire, 
P9ur que^ë aiift^frfieie'iiie 
route , on^ï^ntonne éièrêy oc on le 
monte fur un excdfent cheval; arrivé ^ 
la Gour, Rabelais conte fon hiftpirç^ 
le tout fe termina à faire rirela Gour, 

, Vï. 

MALc^é fout ce qu'on à' 'publié 
contre KSbeiSis , il eut les nlœufs afféç 
§ied\ Oifôb|)iitd'6n^^fti^reédi-. 
fiant^'^^flmtPdonc Àiettf él klmomlrfe 
des' fabliP&stï^àHiftan'cà^^Tidicules 



lisiJÇS fea xterniers momenç , parce qu'il 
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^ft dîtxl^s^Ecrhuge: Be^^î^st 
Domino moriuntur : ce que l^i\ veut: 

3u'il ait dit. aji page que Iq.CardiiiaJ 
ù Belay lui envoya pour favoir 
jjes nouvelles de fa ianté ^dis à Monr 
Jèigneur , Vétat ok pu me vois -y je vais 
chercher un grand peui^ être : il efi au 
fHd de la fie , difr-lui tjuHt syrienne i 
1^ four m tu ne feras' jamais efHùn^ 
fou; tirez, le rideau , la farce efijoii^ei 
aufli bien que fon Teftament: Je nai 
rien vaillant 5 je dois beaUciUfi 'j> 
donne le refte aux famreSp Tout cela 
& plufieurs' traits femblables'ônt été 
imaginés long-tems après fa mort , par 
jdes gens qui ne le connoiffoient quç 
fuivant les préjugés populaires. 

VIL 

Plusieurs beaux efprîts de fon 
temps lui confacrerent des Epitaphes : 
voici celle de Baïf qui fut la plus çfti- 

Pluton , Prince diji noir Empire^ 
Où les dem ne rient jamais » 
Reçois aujourd'hui Rabelais^ 
Pt YQus aurez tovis de 9uoi rir9# 
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CHA RL^S DVMO UX IN^ 
ni à pans Van 1 500 , m^rt en i c66p ^ 

1/ 
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L'ASSIDUITE' de Dumoulin ^4 
travail ëtoic fi extraordinaire , qu'ij 
.comptoit pour perdu tous les mor- 
mens qu'il,étoit obligé dp donner auiç 
tefoins dc^la viç^ C'étoit alors la cou- 
tume de porter la barbe; jnais quçl- 
3vies inftances quj^ fes amis lui fmeni; 
e iè conformer k Fufàge , il aim^ 
mieux fe la faire rafer , perfuadë que 
jcela lui emportei;oit moins de temps 
que la peine qu'il auroit de la peigner, 
& de la rajufter tous les jours. 

Uî^ jour Chriftophe de Thou , qu| - 
jétoit alors Préfident au Parlement , 
ayant dit à l'Audience à Dumouliii> 
quelques paroles dures & fâcheufes 5 
les Avocats Tallerent trouver , & fe 
plaignirent à lui par la bouche de 
François de la Porte , leur Doyen ^ 
^ ce (ju'il avpit oflFenfé m de Ijpuri 
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collègues^ ijpéi jétoit^ dirent-iif } p/ir/ 
/avant qu*il ne le ferait jamUis» Afc 
de Tiiou, bieti loin d^êttè choqué 
d'une plainte fi hardie , la prit en 
bonne part , & dit * le lenaemain à 
FAudience, que les parolçs défobli- 
geai)tes qu'il avoit dites à Dumouun , 
lui étoient échapées dans )a çjKalei^ 
du difcours. 

"Dumoulin avoit une ïî grande 
opinion de fon efprît , qu'il avoit coû-> 
tûme de mettre à la tête de fes cônv 
fultations : Moi qui ne cède à ferfonne , 
& à qui perfonne ne peut rien avpren^ 
dre^ 

' Dumoulin en lyya composa foH 
Commentaire , fur les petites dattes. 
Ce livre ayant été prélenté au Roi , [ 
par Anne de Montmorenci alors Ma* 
réçhal , depuis Connétable de France , 
il lui dit ; Sirç : ce que votre Majefté 
|ï'a pu faire & exécute^ avec trente^ 

mille 
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itkUlç h(pi|Q£s y de contraindre le Pape 
à Igî demander la Paix ; ce petit hom-; 
me )'a ache^ avec un pptit livre. 



PIERRE R A MU S, 

né en Picardie îan i yi Ji ''wrr 
/'** ' en 1573. 

L 

1^ A Thefe que Ramus fbûtint pouf 
Il fe faire recevoir Maître es Arts , 
révolta bien du monde i il s'y propofa 
de foûtènir cette propofition , que 
tout ce qiîAriflou avoit dit étoitfaux. 
Le fuccès qu'eut Ramus dans cette 
dilpute, Penhardit, & lui fit naître 
Fenvie d'examiner plus à fond la doc- 
trine d'Ariftote, & de la combattre 
vigoureufement. Les deux premier^ 
Livres qu'il publia fur cette matière , 
cauftrent de grands troubles dans TU- 
niverfitéde raris; on le cita devant 
les Juges Criminels , comme un hom- 
me qui vouloit renverfer la Religion 

B 



\ 



à 
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& les Sciencesv II. fallut que Franço& 
Premier s'en mêlât ; après .un examenr 
trèsf^partial de k Doftrine de Ramus ^ 
fes Livres furent interdits dans tout 
le Royaume, & il fut condamné à 
îi'ènfe^rier plus la Philofophie. Ses 
ennemis ^firent- parottre leur* joie avec 
un éclat furprenanti" Les Princes les 
plus faftueux n'afFeftent pas plus de 
fracas après la prîfe d'une^raciae-Ville, 
oui après le gain d'une' Batûilte très-^ 
îifnportante. On repréfenta mente des 
pièces de théâtre , oà Ramus fut^baf- 
tbué en mille manières <iu milieu des 
acclamations 6c des applaudiiTemens 
àes Péripathétidens* 

IL' 

A peme Ramus eût été nommé Pro- 
ïefleur, qu'il eut part à une aiïàire 
finguliere. Vers Pan lyyo, les Pro- 
fefleurs Royaux àvoient commencé à 
corriger quelques abus qui s'étoient 
gliffés dans la prononciation du La- 
tin. Quelques Eccléfiaftiques fuivirent 
cette réforme , nialgré le chagrin des 
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Sorboniftes , qui pouffèrent les chofe^ 
jufqu'à dépouiller un Bénéficier de 
fes revenus , pour avoir prononcé 
quifquis i ijuan^fuam fuivant la nou- . 
velle réforme j & tft)n pas IQskis ^ 
Kankam , félon Panden ufage. Ce 
Bénéficier s'étant . pourvu au Parle- 
ment , les Profeffeurs Royaux , fut^ 
tout Ramus , craignant qu^il ne fuc- 
combat fous le crédit de la Faculté, fe • 
crurent obligés de le fecourir : ils al- 
lèrent donc à l'Audience, ôcrepré- 
fenterent 11 vivement à la Cour , rin- 
dignité d?un tel procès , que l'accufé 
fut abfous, & qu'on laina la liberté 
de prononcer comme ôA voudroit* 

IIL 

On ne peut avoir plus de zele 

3u'en avoit Ramiis pour le progrès 
es Sciences. L'hiftoire de Paris ert 
fournit la preuve. L'intention du Roî 
François Premier, dit l'Auteur dô 
cet Ouvrage , en fondant le Collège 
Royal , avoit été que les places de 
Profeffeur, ne fuffent occupées qutf 

Bij 
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par des gens capables de les remplir 
avec honneur. Des gens fens mérite 
ayoient pourtant trouvé moyeti par 

. .amis & par intrigues , - d'en occuper 
quelques - ynes j & de çç. nombre 
etoit d'Ampeftre , qui s'ëtoit chargé 
d'ervféigner les Mathématiques , dont 
ij favoit à peinç.Jes.çueraiers élé- 
mens. Ramus rentrepçfe î; 3c, l'accu- 

. fant d^infuffifance , le traduifit au 
Parlement , où l'indigne Profefleur fut 
.condamné à fubir Tèxamen..: Ramus 
.ne- le contentaypa^ de cela , il fit or- 
donner par le Roi , . que d' Ampeftre 
& tous les autres Profefleurs qtji fe 
préfenteroient 4éformais pour ''être 
admis au Cojlége Royal, feroient 
exammés publiquement mx tous les 
autres leéleurs. D' Ampeftre pour n'a- 
voir pas Pafïront d'être conA?aincu 
d'infufîifance , céda & place à de cer- 
taines conditions à Charpentier , en- 
core moins verfé que lui dans les Ma- 
thématiques , mais homme d'intrigue 
&: artificieux. Ramus l'attaqua plus 
jrivement que l'autre , & le fit com- 
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i^foitre à la Cour, oix le houVieaii 
Jrf dfefleur obtint par fes larmes & par 
fon éloquence de ne pas fubir Pexa- 
^ inen. Le Parienient lui prefcrivît des 
conditions mi^il n'exécuta point; ce 
qui obligea Kamus de le traduire au 
Confeil , où *par ^les artifices de Char- 

i rentier-, il fe trouva lui-même dans 
a néceflité dejfaire fon apologie*" 

„ ■ •v..-..,, IV, 

^^]mk;s avoît une averfion extraor- 
dinaire pour le vin i. elle venoit d*ûn 
accident qiû hu étoit arrivé dan^ fa 

|)reriiiere jeunefle; éfant entré daiîs 
a Cave à Pinfu de fes parens , il but 
fi abondamment , qu'on le trouva près 
du tonneau fans conrioiflTance & com- 
me mort. L'état où ils s'étoit mis , fiïr 
depuis tant d'impreflion fiir lui , qu'il ' 
fut plus de vingt ansu fans voiuoir 
boke du viiî. 

V.. 

On loue beaucoup l'éloquence de 
Ramus , & Brantonie en rapporte une 
preuve fmguliere. Ramus, dit -il. 



I 
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((toit un fort difert&- éloquent ora- 
teur j & peu s'en eft-il vu de fen^k- 
bles; car il avoit'upô. grâce inégale k 
tout autre qui fecouroit davantage 
fon éloquence ,■ jufquesjlà qu'au bout 
de quelque temps, luis'étant renda 
Huguenot, §c étant en la compagnie 
fie MelfîeurB les Prirtces & l'Amiral, 
au voyage deIjorrajnej& leurs Reif^ 
très qu'ils avoient fait venir, ne vou- 
lant pafler vers la France qu'ils n'euf- 
fent de ^argent , après que Ramus les 
eut harangués , ils en furent gagriés, 
& menés au conu: de la France pouf 
&ire àlTez de mau^t. 

VI. 

Il falloir qu'on reconnût â RamuJ 
Hu talent pour gagner les efprits, 
puifqu'on voulut rengager par de 
grandes promefîes à aller en Pologne. 
En if72. après la mort du Roi SigiP 
mond Àugufte , pour prévenir par ion; 
éloquence les Polonois en faveur du 
Duc d'Anjou qui fut élu l'année fui- 
yante^ mats il le refufa fous prétexte . 



Li'T'riîiAîtté: 

que Pëloqueiîce ile devoit point ètn 
mercenaire. '^ ». , 

VIL > 

IsôrSqije Ramus feifoirdes Le-J; 
çohSlur Cicéren du fur Virgil5$>, if 
avoit sa.^ôûtumé à'^ ft'efi explicjuer 
qii\ihe ^gè^ ^il^pluS ni moins' j 
<?èft potif^uèfi on 'luî donna le furnon* 
de PaghariUf^ * 



mm 
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niciParistan i ^i7,^inorttn i J73. 

\ 

JODEILLE' eft le ûrenûer etf 
France qui ait donne des Tra- 
gédies & des ComédieSr H eut le cou-* 
rage xle- s'élever contre le Speftacle 
trop accrédité des myfteres de la Paf- 
fion ; & de hafarder fa Cléofatte Caf^ 
tive. Henri Second , qui honora la re- 
préfentation de fa préfence en fut- 
charmé j il donna a TAuteui-^ dit 
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yafquîeir , cinq cens écus de fon épar- 
gne , & lui fit tout plein d'autres grV 
ces, d'autant que Vétoit chofe nou- 
velle & très-belle. Ce fuccès enga- 
fea Jodelle à de ;iou veaux efforts. Il 
t une Comédie intitulée Eugène ou 
la Rencontre , qui fut joiiée à la fuite 
^e Cléopâtre* Ces deux pièces lui 
donnèrent une réputation uipérieure. 
La Cour & la Ville admirèrent fes 

Î)rodu6Uons. Les Poètes célébrèrent 
bn nom & fon heureufe hardieffe. 
Ronfard fe diftingua entre tous les 
autres* 

Et lors Jodelle heureufèmené (brtna 
D'une voix hunAle & d'une voi>i hardie 
La Comédie avec la Tragédie : 
Et d'un ton double ores bas , ores ha'Jt. 
Remplit premier, le François échafïàut. 

IL 

JoDÏfLLË étoit allé à Arcueil y 

?)rès de Paris , pafler le Carna al avec 
es autres Poètes qui compofoient la 
Pleïade Françoiië , fi connue alors ; 

: tous 
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Tous s'y amuferent à faire des vert 
à Fimitat^on des Bacchanales des anr 
déns. îTraverfant un jour le Village , 
ils rencontrèrent un Bouc qui leur 
donna occafion <le plaifarïter , tant 

rirce que c'étpit Pan;maJ qu'on pflfroit 
Bacchus , que parce qu'il leur vint 
en nenfëe de le préfenter à Jodèlle, 
comme une rëcompenfe qui lui étoit 
due félon l'ufajge des anciens. L'ani- 
mal orné de fleurs fut efFeélivement 
amené à Jodelle , durant que les con- 
vives étoient à table , ce quiieur don- 
na occafion de rire pendant quelque 
temps , après quoi on le renvoya c 
mais cette aftion qui n'ayoit rien de 
criminel en elle-même, fut très-mal 
interprétée par les ennemis de Ron- 
fard & de Jodelle. Ils firent courir 
le bruit qu'on ayoit facrîfié ce Bouc 
à Baccfaus ; & que c'étoit Ronfard qui 
ayoit été le facrificateur. On traita 
d'impies tous ceux qui avoienî aflSift^ 
à cçtte cérémonie. 
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IIL 

Nicolas Bourbon , ayant fouhaîté 
de lire les ouvrages de Jodelle, les 
emprunta à CoUetet ; mais il les lui 
renvoya peu d'heures après , avec cçs 
parolçs j Minuit prafentia fœfnamf. 



PIERRE D A N E' S^ 
né à Paris Pan 1497 , mort en ijyv? 

NICOLAS Pfeaume, Evêquedç 
Verdun , fe plaignoit au Con- 
cile de Trente , de certains abus qui 
rëgnoient dans la Batterie & dajis la 
Cnancellerie de la Cour de Rome, 
au fujet des provifions des Bénéfices j 
comme Paffemblée Fécoutoit attentif 
vement , un Evêque Italien , ne pou- 
vant retenir fa colère , dit en Latin , 
ces mots équivoques : Gallus cantate 
Danès qui étoit Ambafladeur de Fran- 
ce, fe fervant de la même^quivoque , 
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répondît fur le champ : Utinam ad 
hujus Gain càntum excitaretur Pctrus 
(^ fiertt amare. Pallavicin, qui rap- 
porte ce bon mot célèbre , avoué qu^il 
lervit comme d^un aiguillon, pour 
engager les Pères du Concile à tra- 
vailler férieufement à la rëformation 
de k difcipline £cdéiîaftique. 

IL 

Danès ayant été élevé par fbh fa- 
voir , & par la place de Précepteur 
du Roi François fécond , à la dignité 
d^Evêque de la-Vaur , fut député à 
Paris par le Clergé de fa Province, 
On voulut lui afligiiér pouf les frais de 
ce voyage, mille ou douze cens li- 
vres; mais il les refufa, difant que le 
revenu de fon Evêché lui fumfoit ; 

Ïue c'étoit la moindre chofe qu'il pût 
lire pour fon EgHfe & pour les voifi- 
nés , quie d'entreprendre quelques 
voyages pour leur rendre fervice p 
qu'elles fouf&oîent aflfe^fc par le mal- 
heur du temps /& par la vexation de? 
Hi^guenots»^ - 

Cij 
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III 

■ DànÉs ayant appris dans fôn Dîor 
cefe , la mort de fon fils , fe retira danç 
fon Cabinet pendant une demie heu- 
re ; puis étant venu rejoindre la Comr 
pagnie , il dit d^un air tranquîle : Je 
vienis d^ recevoir la nouvelle de là 
mort de .mon fils , les pauvres ont ga-? 
^né leur prçcès. 

GUILLAV ME POSTEL^ 

ni dans Ip Dioçefc tlCAvranches 
Van ifOf ^morteni^Si» 

L 

POSTEL , perdit à huîy ans foni 
perç & fa mère, qui moururent 
de la perte, La mifere le chaflà de Ton 
Village $c de fa Province , & ayant 
gagne quelque chofç , il prit la route 
de pa^is dans le delTein d'y étudier. 
Majis ayant que de pouvoir étudier 
dans quelqu'un dçs Collèges deTyt 
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hîverfité , il fut obligé de prendre une 
chambre , où on lui vola fon argent & 
fon habit j il fe trouva tout d^uri coup 
réduit à une nudité que l'entrée de 
Fhyver, rendok encore plus fàcheufe,' 
fi bien qu'il tomba dans une dyfente* 
rie qui le mit à deux doigts de la moft^ 
& le tint deux ans entiers dans Fhô-- 
pital avant que de pouvoir recouvrer 
les forces. Des qu'il en fat forti , il fat 
obligé de quitter Paris j & la néceffitë 
xixxi l'en chaffoit, lui iîilpii^ le deffein 
d'aller glaner en Beauiïe au temps de 
la moiuon. Son indufh-ie & fa dili* 
gen€e lui fournirent le moyen de re- 
cueillir non-feulement dequci fe nour- 
rir le refte de l'année ; mais auffi de- 
quoi acheter un habit & dequoi myer 
, les frais du voyage de Paris ^ ou il fe 
rendit. Il s'y mit en Service dans uii 
des Collèges de l^niverlîté ; & y fit 
ién très-peu de tems dés progrès trë$- 
confidérables dans les fciences. 

IL 
PosTEL croyoit avoir une raîfbn 
jiaturçlle ^ fort fupérieure à celle des 

L. nj 
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autres hommes; & il efpéroit par-li 
convertir toutes les Nations de la terre. 
Son deffein étoit de réduire tout PU- 
nivers au vrai ufage de la raifon ; & 
on croit que c'étoit dans cette vue, 
qu'en 1 5*44 il étoit entré dans la So- 
pété des Jéfuitës. Il avoit , dit-on , 
le deflfein d'établir un ordre des Cheva- 
liers de Chriftj&il regardoit les Jéfuitës 
comme autant de (Chevaliers de fbn 
nouvel ordre. Ces Pères s'étant apper^ 
çus de fes vifîons le congédièrent. 

IIL 

PosTEL étoit regardé comme la 
merveille du monde. Les plus grand» 
Seigneurs recherchoient fon entretien , 
& lui faifbient en quelque façon la 
cour* Les plus doftes l'admiroient ; 
& on difoit communément en parlant 
4c lui .^ qu'il fortoît de fà bouche au^ 
tant d'oracles que de paroles. On affûre 
que quand il enleignoit à Paris dans 
le Collège des Lombards , il avoit 
une fi grahdej foule d'Auditeurs, que 
comme la grande fàlle de ce Collège 
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îie pouvoit les contenir , il les faifoit 
defcendre k la cour 3 & leur parloic 
d'une fenêtre ; mais ce favant homme 
i force de lire les Rabbins & de con- 
templer les Aftres , le mit en tête les 
vifions les plus extravagantes* 

IV. 

PosTEL après être fortî de chez les 
Jéfuites , écrivit un Livre intitulé la 
Viiloire dis jemmes. Il enfeignoit 
dans cet Ouvrage , que comme les 
hommes avoient été rachetés par le 
Sang de J. C. il falloit auili que les 
femmes le fuflent par une certaine 
Religieufe appellée Jeanne ^ qu'il avoir 
connue à Venife» 

V. 

PosTEL foùtint qu'après être m^t, 
il étoit reflufcité , & pour perfuader 
ce miracle à ceux qui Pavoient vu au- 
trefois avec un vifage terni , des che- 
veux gris & une barbe toute blanche , 
il fe tardoit fecretement le vifage , &. 

fe peignoit la barbe & les cheveux j 

C« • • • 
nij 
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e^eft pourquoi dans la plupart de fes 

ouvrages il s'appelloit Pefiellus rejlu 

tutus. 

VL 

Charles IX, pfenqît pïaifîf t k 
converlâtion de Poftel , qu'il appelloit 
fon Philofophe ; ayant reçu un jour des 
Lettres du Roi d'Ormus , il les lui 
envoya pour les expliquer. Poftel les 
ayant interprétées en préfence de toute 
la Cour : je puis , Sire , dit-il , au Roi j, 
aller fans trudiement depuis votre 
Royaume jufqu'à la Chine ; les Lan- 
gues de tous les Peuples me font auflî 
connues que la vérité. 



GUI DU F4UR DE PIBRjiC, 

ni à Touloufe Van i$i$ , mert 

€n 158^ 

L 

MONSIEUR de Pibrac^ croyoît 
qu'il y avoit bien peu d'hom- 
i^es fages dans le monde > quand ii 
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difok que tout le bon fens efl dass^s 
proverbes* 

IL 

La Cour de France fut fi contente 
de k manière dont Pibrac s'étoit con- 
duit au Concile de Triente, que 
Catherine de Médicîs , Régente du 
Royaume , kii fit écrire en Langue- 
doc de fe rendre à la Cour , pour être 
revêtu de la dignité de Chancelier^ 
Pibrac reçu cet ordre à Touloulè, 
d'où il partit fur le champ, Cepen-* 
dant , un jaloux de fa gloire > dit à kr 
Reine , qu'elle auroit un jour fujet de 
fe repentir de l'élévation de ce Ma- 
giflrat, qui étoit dans des principes 
oppofés au Gouvernement qu'elle avoît 
établi en France avec tant de foin & 
de peine* M édicis faifant difficulté de 
croire ce qu'on lui dîfoit? , on- kii fit 
lire le cinquante-quatrième quatnuflv 

Je haïs ces mots de PuUIànce âb(biue , 
De plein pouvoir,de propre mouvement: 
Aux (àints Décrets ils ont premièrement^ 
Puis à nos Lois la Puiilànce foUue • 



i 
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La Reine ayant fait réflexion fuif cesf 
vers, il ne tut flus parlé de Pibrac# 

IIL 

Lorsque le Grand Prince de Coff* 
dé fe retira chez les Efpagnols , il 
amena avec lui le petit fils de Pibrac* 
Ce Prince lui demanda un jour quel- 
que Quatrain de fon Grand-Pere ; il 
répondit d^abord qu'il n'en favoit 
)oint, Preffé par de nouveaux ordres , 

avdiia qu'il en pourroit dire un j 
mais qu'il craignoit qu'il ne déplût. 
Le Prince voulant abfolument être 
obéi, Pibrac lui dit des Vers qui 
avôient été faits fur le champ , & qui 
lui apprirent qu'il eft plus avantageux 
d'obéir au Maître qu'on trouve en 
place , que de troubler le repos de fa 
Patrie , fous prétexte d'en chercher 
un meilleur, « 
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MARe ANTOINE AfURET, 

néenLimoufin Van i^t6 y mort 

en i^^$. 

I. 

MURET qui avoît Fefprit vif, 
favoit quand fes écoliers fai- 
ibient du bruit , & l^interrompoient , 
les punir auifi-tÔt par quelque mot 

ÎÂquant qui les tenoit enfuite dan$ 
e refpeft. Un d'entr^eux ayant un 
jour porté en clafle une cloche ^ vint i 
fonner pendant PexpUcation. Vrai- 
ment, oit Muret fans s'émouvoir, 
j'aurois été bien furpris fî dans ce tas 
de bêtes ^ 'ne s^étoit trouvé un Bé- 
lier avec fa <!loche pour conduire le 
troupeau* 

MuRBT fit de très-beaux vers Lh^ 

tins , qu'il montra à Jofeph Scaliger , 
comme étant de Trabéas ancien Poète. 
Scaliger le crut & en parla comme 
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d'une belle découverte: mais ayanf 
fu depuis que Muret Pavoit trompé*, 
il eut honte de s'être laiffé abufçr , &t 
fit cette épigramme qui rappellqit le 
fuppiïce que Muret avoit évité par 
k mite.* 

Quirigidœflammas vitaverat ante Tolofm 
MuretHJ fumes , vendidit ilU mihim . 

1 1 L 

Muret fut accufé à iTouIbufe d^iH 
crime honteux; un Confeillèr du Par- 
tement fut chez hn , fJour lui donner 
avis des poùffuit^s qu'on faifoit coir- 
tre lui , & ne l'ayant pas trouvé , ii 
lui écrivit ce Vers : 

Hgu fiige crudeks terras , fage littus 
avarum} m 

Muret , averti par - là du péril qu'iï 
couroit , fortit du Royaume , & prîtf 
le chemin d'Italie , où il tomba malade 
flans une hôtellerie» Comme il étoit 
pial vêtu , & qu'il avoit mauvàife mî- 
^e > les Médecins qui le traitoient ^ le 
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prenant pour tout autre qu'il n'étoit , 
dirent entr'eux , parlant Latin , qu'il 
felloit qu'ils fiflent l'eflai fur ce corps 
yil f d'un remède qu'ils n'avoient pa« 
^encore éprouve , Faciamus experh 
mentum in corpore vili. Muret con- 
noiffaiit le danger où il ëtoit , fe leva 
du lit dès que lès Médecins furent forr 
tis de & chambre; & ayant continué 
ibn chemin, fe trouva guéri de fon 
;nal, par la feule crainte du rémedç 
qui lui avoit été préparé. 

IV. 

Lorsque Muret étoit ProfeflTeur I 
Paris , les lieux où il enfeignoit, étoient 
remplis d'une fî grande foule de monr 
de, qu'il ne reftoit point de place où 
il pût pafler , de forte qu'il étoit élev^ 
fur les épaules de fes Auditeurs > ôç 
porté aiiùi jufqu'à ^ Chaire. 

■ V, 

ScALiGER , dit une diofe touchant 
Muret qui femble incroyable, c'eft 
que ce lavant homme, en çonfîd^2 
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rant avec attention le coup d*œil de 
quelque perfonne gui lifcMt une let-? 
tre, conjefturoit que telle ou telle 
chofe y étoit contenue , & nç f e irom-? 
j)oit point* 



FIER RE RONSARD^ 

né dans U Vendomois Van i j z4 , 
mon r» lySj. 

I. 

LE judicieux Mr de Thou , a écrit 
une grande puérilité. Il dit que 
Ronfard reçut le jour la même année 
que François Premier fut pris devant 
Pavie ; comme fi le Ciel avoit voulu 
confoler la France de la prifon du plu$ 
grand de fes Rois par la naiflance du 
premier de fes Poètes. 

IL 

Ronsard mérita le premier prix 
des jeux floraux , qui eft une églanti- 
ne; comme cette fleur eft en argent, 
iSc que la récompenfe parut au-deflbui^ 
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Aix mérite de Touvrage & de h répu- 
tation de Poëte , Ja Ville.de Touloufç 
fit faire une Minerve d'argent maflîf , 
& d'un prix confidérable qu'elle luji 
envoya. On accompagna ce beau pré* 
fent d'un Décret par lequel Ronfard 
Fut déclaré par excellence le Poëts 
François^ 

III, 

Ronsard , dit un hiftorien , chanta 
la gloiri? de Mademoifelle de Surgeres, 
qui étoit une des filles d'honneur dç 
la Reine ; & pria Duperrpn de faire 
une Préface au commencement de ces 
Poëfies Galantes f daps laquelle il le 
conjuroit de dire qu'il avo^t aimé cette 
fille honnêtement. Duperron lui répon* 
dit qu'au lieu de Préface , \\ n'y avoir 

?[u'à mettre le Portrait de la Demoi^ 
elle au commencement du Livre. 

IV, 

Chatelard Gentilhomme Fran-; 
çois , décapité en Ecofle , pour avoir 
^i^ié la Reine , & pour avoh* atteinte 
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qui plu$ eft , à Phonneur de cette Prin-^* 
cefle ; n'eut ^oint d'autre Viatique , nji 
4'autre préparation à la mort, que la 
leéhire a'un Poème deRonfardj voici 
Jes paroles de Brantôme. *^Le jour 
ygnu , ayant été mené fur PéAafaud , 
avant mourir, prit en fes n>ains le$ 
Jiymnes de M. de Ronfard , & pour fou 
iéternelle confolation , fe mit à lire tout: 
entièrement l'hymne de la mort qui 
eft très4)ien fait , & propre pour nç 
pçint abhorrer la mort , ne ^'aidant 
autrement d^autre livre foirituel , irii 
de Miniftre ni de Confelteur, 

• y- • 

Jamais perfonne n^a tant prorms 
ique la Reine Catherine de Medicis, 
aufli Ronfard lui dédia-t-il l'hynçmç 
de la promeife» 

VL 

Ronsard lalTé de la Cour fe fit 
Prêtre , & accepta la Cure d'EvaiHes , 
daps le Vendomois : il y prit Jes armes 
fipntre les Huguenots, Il s'en excufa 

4epu)s 



Littéraires. 41 

depuis en difant agréablement, que 
h'ayant pu deflendre fes Paroiflîens 
avec la Clé de St Pierre, que les Cal- 
vinifies ne refpedoient ni ne crai- 

f noient, il avoit pris Tépée de St 
àul, & fe mettant à la tête de la 
Noblefle voifine, avoit garanti du 
pillage fon Eglife & fa Paroifle. 

VII. 

Lorsque Ronfard mourut , on luî 
fit un Service très-folemnel où une 
partie du Parlement & plufieurs Sei- 
gneurs aflifterent. Le Roy y envoya 
la Mufîque, Duperron qui tut depuis 
Cardinal, prononça fon Oraïfon fu- 
nèbre. Cette pompe fut honorée d'unr 
concours fi grand y que le Cardina! 
de Bourbon & plufieurs autres Prin^ 
ces & Seigneurs furent obligés de 
s^en retourner , n'ayant pu fendre là 
prefle* 

VIIL 

On lit dans la vîe de Malherbe,', 
écrite par Racan^ qu?il avoit efiàcé 
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plus de la moitié de fon Ronfardy 
& qu'il en cottoit à la marge les rai- 
fons. Un jour, ajoûte-t'on, Racan, 
Colombi & quelques autres de fes 
amis , le feuilletoient fur fk table , 
& Racan lui demanda s'il approuvoit 
ce qu'il n'avoit point eflfàcë ; pas plus 
que le refte , dit-iU Cela donna lujet 
à la compagnie continue l'hiftorien , 
de lui dire, que fi l'on trouvoit ce 
Livre après fa mort , on croiroit qu'il 
auroit pris pour bon , ce qu'il n'au- 
roît pas efface j furquoi il répondit, 

aue cela étoit vrai , & tout de fuite 
effaça le refte. 

IX. 

Lorsque Malherbe lîfbît fes vers 
à fes amis , & qu'il y rencontroit 

auelque chofe de dur ou d'impropre, 
s'arrêtoit tout court , & leur difoit 
enfuite : ici je Ronfàrdifois. 



T 
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J E jt N D O R A T\ 

ni a Limoges au eommencemtnt 

du quinzième Siècle^ mon 

en ij88# 

I. 

DORAT s'acquit tant de répu- 
tation par fes Vers qu^i mérita 
le nom de Pindare François. Cliarles 
IX créa pour lui la place de foeta 
Regïus. Cependant , il ne lui donnoic 
qu'une penfion fort médiocre» Bran- 
tôme nous apprend à ce fujet , que ce 
Prince aimoit fort les Vers , & récom-r 
penfoit ceux qui lui en préfentoient , 
non pas tout-à-coup ; mais peu à peu , 
afin qu'ils fliflent toujours contrains 
de bien faire ^ difant que les Poètes 
reflembloient aux chevaux qu'il fal- 
loit nourrir , & non pas trop fâouler 
& engraifler j car âpres ils ne valent 
plus rien, 

Dij 
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Do RAT qui s'ëtoit acquîs une 
grande gloire, par fes Vers Latins > 
la perdit en partie , parce qu'il conti- 
nua à verfifier jufques dans un âge 
avance. On parle, dit à cette occa- 
fîon un grand Eci:rvain , de certains 
Monarques qui donnèrent ordre à 
quelqu'un de leurs Domeftiques de 
leur venir dire chaque jour , Sowue^ 
nez. vous d'une telle affaire. S'il eft 
permis de comparer les petites choies 
aux grandes ; il faudrait que les Poètes 
fur le retour chargeaient quelque 
perfonne de leur dire tous les matins , 
Souvenez, vous de l'âge que vous avez^r 
Horace fe vante d'avoir eu un tel 
jdoneur d'avis. 

IIL 

PoR AT ëpoufa dans un âge fort 
avancé , une jeune perfonne de dix- 
neuf ans. Comme fes amis lui repro- 
choient un amour qui paroiflbit hors 
de faifon^ il répondit que cela lui de^ 
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voit être permis par licence Poétique J 
lîiais , lui repliquoient-ils , fi vous vou- 
liez pafler à un fécond mariage , pour^- 
quoi ne pas épouferune fenune d'un 
âge plus mur & plus convenable au 
vôtre f C'eft dit-il , que j'ai mieux air 
mé qu'une ëpëe nette & polie meper^ 
çât le cœur , qu'un fer. rouillé. 

IV. 

DoRAT ayant fait part de fou 
mariage à un de fes amis , la veille 
defes noces; & cet ami, lui -témoi- 
gnant de l'étonnement de cette nou-* 
velle , à caufe de fon grand âge , & 
de la jeunefle de la fille j il fe con- 
tenta de lui répondre : Elle fera dc^ 
main femme; ce qui eft un bon mot 
' de Cicéron, 
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JACQUES CUJAS^ 

né à Toulotife Pan iy2;o, mort 
en 15 9«^. 

I. 

ON remarque de Cujas deux cBo^ 
fes afiez fingulieres. I^a pre- 
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miere , qu'il étudioit étendu tout de 
fon long fur un tapis , le ventre con- 
tre terre, ayant fes livres autour de 
lui ; la féconde , que fa ilieur avoit 
une odeur agréable , ce qu'il difoit 
quelquefois à fes amis lui être com- 
mun avec Alexandre le Grand. . 

IL 

CuïAsprofeflToit extérieurement la 
Religion Catholique , pour ce qui eft 
de fes fentimens intérieurs , il ne vou- 
loit jamais s'expliquer là - deflus j & 
lorfqu'on lui demandoit ce qu'il pen- 
foit des matières de Religion qui s'a- 
gitoient alors, il répondoit toujours, 
Nihilhêc ad edi&um pratoris* 

IIL 

Les Touloufaîns fâchés d'avoir re- 
fiifë une Chaire de Droit à Cujas leur 
compatriote , lui écrivirent pour le 
rappeller quand ils virent la grande 
réputation qu'il s'étoit faite; il ré- 
pondit fièrement: Fruftra abfinfem 
requiritis quem frafentem ne^Uxlfiis. 
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IV. 

CuJAS avoir une fille aflez jolie ; 
fort coquette , & qui ne haïflbit pas 
les hommes : les Ecoliers quittoient 
.aflèz volontiers les leçons du Père 
pour fe rendre auprès de la fille. Ils 
appelloient cela commenter les œu- 
vres de Cujas. Tout cela donna occa-t 
fion à r£pigramme fuivante : 

Viderat immen(bs Cujaci natalaboret 
£temam Patri commeruiflè deois r 

In^enio haud poterat tam magnum 
asquare parentem 
Filia ; quod potuit corpore feclt opus» 



V. 



Cujas ordonna par fbn Telia- 
ment , que fes Livres fiaflent vendus 
èti détail ; il craignoit que s'ils tom- 
boient entre les mains d\in feul , il ne 
ramaflât tout ce qui étoit écrit fijr les 
marges , & ne fit des Livres des re- 
marques qu'il y trouveroit. 
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V L 

On lit dans les recherches de Paf* 
quier , que Cujas ell: fi révéré en Al- 
lemagne , qu^ordinairement lorfque 
les Brofefleurs parlent de lui en Chai- 
re; ils mettent la main au bonnet* 
pour marquer le refpedt qu'ils portent 
à la mémoire de ce grand homme. 



MICHEL DE MONTAGNE ; 

né en Férigord Can 153} p mort 

€n I J92.. 

L 

LA première Langue qu'on fit 
apprendre à Montagne ', dès qu'iï 
fut en état de parler, fut la Latine* 
Son Père mit auprès de lui dès fon 
berceau un Allemand qui y étoit 
très-habile ^ & qui ignorait abfolu- 
ment le François ,, avec deux autres 
perfonnes favantes pour le foûlager» 
D'ailleurs, on ne laiflbit approcher 
de lui perfonne qui ne ^rlât le La- 
tin» 
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tîii. Ainfi il fot jufqu'à Fâge de fix 
ans fans favoir le François. 

II. 

• 

On avoit fait entendre au Père de 
Montagne , que c'ëtoit gâter le cer- 
veau , & par conféquent le jugement 
des enfens , que de les éveiller le 
matin en furfaut. Pour éviter ce dan- 
ger , il faifoit éveiller fon fils par le 
ion de quelque infiniment agréable*' 

III. 

Montagne infifle dans tout fon 

ouvrage fur la douceur que les pères 

doivent avoir pour leurs enfans. Il 

conte à ce propos, qu'an homme de 

condition de les amis , ayant perdu 

à l'armée fon fils unique , qui étoit 

de grande efpérance, luidifoit: Mon 

plus grand chagrin efl d'avoir élevé 

ce fils avec une ïi grande févérité , 

qu'elle lui a toujours voilé , pour ainlî 

dire , la tendreffe que j'avois pour lui ; 

. & je me reproche fans ceffe , de ne 

H avoir ja;nais montré à découvert 

E 
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h force de l'amour paternel; nioti 
. défefpoir eft d^autant mieux fondé p 

Jue je fuis sûr-qu'il eft mort dans Vi-r 
ée que je ne Paimois (jue foihle:^ 
ment. 

Montagne avoit des bifarrerîef 
qui l'empêçberent de réuflir. dans f^ 
I^akie de Bourdeaux ; fur quoi jBc^^ 
itac rapporte un mot de M. de la Thi-^ 
baudiere , qui dit un jour à M. de 
Meré admirateur de Montagne au pré* 
j^dice de Cîçéc3n : vous avez oéau 
eftîmer votre Montagne plus que no» 
tre Cicéron ; je ne feurois m^m»gH 
Her <ju'un homme qui a fja gouver-* 
nef toute la terre , ne valut pas poos 
ie i«M)ins autant qu'un homme qui n^ 
fut pas gouverner Bourdeauxip . 

V. 

Charkon a imicé Montagt^ lo 
fhs qu^il a p{iu Cette imitation lisi 
ciïtr'èux une aanitié fi étroite , quo 
Montagne pour lui marquer l'afièp» 
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fion 4u'il lui portolt , lui ^érmîf par 
fon Teftàment de porter les armesf 

Eleines de la famille , parce qu'il ne 
dfToit aucun enFant maie. 
• • • - •• . 

VL 

Mot^TÀcîNÈ i inféré dàn^ fk effaîi 
quelques penfées des anciens , & par- 
ticulièrement de Sëneque & de rlu- 
tarque fans les nommer : afin , difoit- 
â^/qùè fes criti^iies vfhfferit à i'ë- 
fchâiider eh dbniiânt dès, nâfardes âf 
Sërieqùè & à Plîitàrqùè fur fon îiêz; 

vif. 

On a dit de Montagne qu'il con- 
ti6îffcâf bten les p^étitêflfeà dès Kom- 

JSêsj; îïîîds qû^rl eh rgriofoît tés gt-àn^ 

daùts; - . 

VIIL 

Les écarts de Montagne, ont fait 
dire à un bel elprit, que quoique 
Montagne ne manque point de s'é- 
garer dès Fentrée de chaque Chapi- 
tre , il eft un des écrivains du mon- 

Eij 
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de , qiy fâchant] Iç moins ce qu'il .yg 
dire , fait le miçux ce. qu'il dit^ 

IX. 

Montagne dit des Littérateurs 
qui veulent être uni verfels. Un peu de 
tout^ riçn dp tout, à la Frjgiççpife;» 



X. 



. JSalzac difok de Montagne ; c'efl: 
un guide qui égare , mais qui nous 
çaene en des rays plus agréables, 
qu'il n'avoit promis. 

XL 

Montagne dit dans un endroit; 
qu'il hait: les favahs qui ne peuvent 
rien faire fans Livres ; & ailleurs , 
que la fcience eft un fceptre en de 
certaines mains & en d'autre? unç 
roarote. 
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JACQU ES A MirOT , 

né à Meluh Van iji^^ mort 

L 

AMYOT fiit chargé de Fëdu- 
cation des enfans de France. 
On dit ou'un jour au fouper du Roî 
Charles IX , la cohverfation étant 
tombée fur Charles-Quint, on loiia 
cet Empereur d'avoir fait fon Pré- 
cepteur râpe. On exagéra cette aélion 
d'une manière qui fit impreflîon fur 
Pefprit du Roi, jufques-Ià qu'il dit 
en regardant Amyot, que fi l'occa- 
ûoti le préfentoit, il en* feroit bien 
autant pour le fiefï. Quelque temps 
a]rés, la chai'ge de Grand Aumônier' 
de France ayant vaqué; le Roi la lui 
donna quelque cnofe qu'il pût dire 
pour fe defFendre de«l'à<^cepter : mais 
cette nouvelle ayant été portée à la 
Reine , qui avoit deftiné cette charge 
i un autre, elle fit appeller Amyot 

Eiij 
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dans fon cafcinet , ' ou elle le reçut 
d'abord avec ces efiroyables paroles : 
Taifaitbouquer^ lui dh-çUe, les Gui-' 
fis Êr les Chatillonsp les Çonnét/ibUs à* 
les Chancdlers , tes Rois de Navare ^ 
& les Princes de Çonâé ; & je vous ai 
en tête petit prefiolei. Amyot eut beau 
prptel^er qu il avçit rjsfufé cett;e pla^ 
ce , la Reine lui ^t entendre que s'il 
Pàcceptbif, il ne vivroit pas vingt- 
(juatre iiéures : ç'étoi^t le ûyle. c3Le cç 
temps-là. Les parole?" de cette Prin- 
cefle ëtoient c(ës Arrêti? ? & le Ro^ 
etpit entier dans Tes feritiiriens jîat 
qu'à Fopimatret.ë. !Çntrç ce^ deux ex^- 
tremités , Aniyôt pour Te djérobeij 
eg'alémei^t à la colère de la mère ^ 
aux iioéralités du f}!? , prit le pjai;ti 
de 'fe; caclier; cependant, il, ne pa:^ 
foiffoit point à la tablp djLi Roj, IprC; 
qu'au quâtriep^e joui*, cç Prir^e'çôm- 
niandçi qu on Te cherchât î n^% Ç^. 
fiit Qn yain/AÎprs Charles. XX., f^ 
joutant diç'c:e/qî|p,ce.ppi^yQ^^^ 
éntj-a d^As une telle fureur , que 1^ 
Ç^^eine. qv}i le!, cj^igiioit 'i fît dire S 
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, Amot y qu'elle le Uiflèroit en repos* 
Ce fait, qui eft rapporté de cette ma- 
rtiere par P Abbé de St Real , eft ccxi-j 
tredit par d'autrts. 

IL 

Amyot montra d'abord du défin- 
tfrôiremefK i âc à k longda S parut 
avkleé Un. jouf ciu'il demandok à 
Cbarif s IX un Bénéâce confidérahb y 
ce Prince lui dit: Hé qud, monnxaî* 
«re, vous difîes que fi ikous aviez 
mille écu^ de rente, vous feriez con^ 
tem j je crois que vous les avez & 
plus.;.Sirf, répondit- il ^ Tappéti^ 
vieno ea maageant^ 

XXL 

A wproT étok né extrêmement pau4 
vre ; il lègue dans (on Teftament dou- 
ze cens ecus à l'Hôpital d'Orléans, 
on ]?econnoi(rance! de la charité qu'il 
y ayoit éprai^vée^ 
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PHILIPPE DESPORTES 

né à Chartres Van iJ46^ mort 
en i6o6. 

I. 

UN Pbëte fit un Livre intitulé Is 
Rencontre des Mufes dans lequel 
il prétendit faire, voir que Defporte^ 
avoit pris des Italiens ce qu^il y avoit 
de bon dans fes Poëfies, Déportes 
prit ce reproche en galant homme , & 
ayant vu cet Ouvrage , il dit : En vé- 
rité fr }*eufle fu que PAuteur de ce 
Livre eût eu deflein d^écrire contre 
moi , je lui aurois donné de quoi groflir 
(on Livre : car j'ai pris beaucoup plus 
de chofes des Italiens qu'il ne penfe; 

IL 

Le plaîfir que Defportes trouvoît 
dans l'exercice de la Poëfie lui caufoit. 
quelquefois des diftraélions : il ne pre- 
noit pas même fouvent la peine de 
s'habiller décemment ; étant un jour 



LïTTEKAiRÉS. 57 

allé faire ià cour avec uii habit mal •* 

£f opre , Henri III. lui demanda cotti- 
ien il lui donnoit de penfion ; & après 
que Del^rtes eut dit au Roi quelle? 
iomme il recevôit tous les ans de Ùt li- 
béralité , ce généreux Monarcjlie lui 
répliqua : J'augmente vôtre penfion 
d'une telle (bmme, afin que vous ne 
vous préfentiçz pas devant moi que . 
vous ne foyèz plus propre. 

■^— — rf— ^— — èi.^^— ^— ^— — ^^ 

JOSEPH -JUSTE SCALIGER^ 
né à Agen Van ij^o^ mort 
en 1609. 

I. 

JOSEPH Scaliger étant appelle 
par les HoUandôis pour être JPk>- 
fefleur ehez-eux , alla prendre congé 
du Roi Henri- 1 V. auquel il expofe 
en peu de mots le fujet de fon voyage. 
Tout le monde s^attendoit à quelque 
chofe d'important de la part du Roi : 
mai3 on fut bien furpris , Ibrfqu'après 
lui avoir dit ! Eh bien ^ M, de Œjcak 
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*s HpyiAn^is vom vmkns avoir ^imtà 
jqm me grojfe p^nfioM ; jm fm H«* 
#{/c. Ce Prince changeant tout à coup* 
4e convçrfetkm fe contenia de lui d©^ 
m^ELdçr 1 Efi-il vm i^t ami ckvxt éné 
4^ Pari/ à D^odifatks aikt^ à S^. ^ 

' IL 

Qui-PAtiN dit : Quand je li« 1» 
{)lûpart des Ouvrages de Scahgier , je 
ne les eaceiia poiiHr ; je baUCe huii^> 
blement la t^te en n>e fou venant de 
ce qu'a dit Martial : Non omnibus da^* 
tum tfl habere nafum. 

III. 

Joseph ScaÙger a avance qu'uh 
grand efprit ne ppuvoit pas être un 
grand Mathématicien , pour fe venger» 
du Jëfuite Ciavius qu'on^ lut avoit pré'* * 
féré pourla réfprmatioa du Caliendrietw . 

IV. 

Casaubon tremblôiten^écrivant^^ 
IcMriquHl faiibit attiention que ce quîiL 
lécrivoit fesoit vu de Jofèph^ Scaliger^i 
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y* 

ScALiGER a çatfë une partie con-^ 
fidérable de la vie à ëclaircir les an- 
ciens Auteurs, Ç^Jle %it à ce propos 
Une ré^exion fort jufte. Jenefai, dit- 
Û , fij on ne pourroit cas dire (^ue SçaU-f 
ger avoît trop à'efpnt 8ç trppdç fcien-r 
ce pour faire un bon Commentaire* 
Car à force d'avoir de Pefprit , il trou- 
YPit dans les Auteurs qu'il copamen- 
toit; p}us de fiîiefle & de génie qu'ils 
n'en ayôient; eflÈétiyçnçient ; èç fa. pro- 
fopd^ littératujrç. étoit çauife qu'il 
Voyoit ijjillè rappçrts entrç les penfées 
d'un Auteur & quelque point rare dç 
Pantiquité , de forte qu'il s'imaginoit 

?[ue fon Auteur avoit fait quelque al- 
ufion à ce point d'antiquité , & fut 
ce pié - là il corrigeoit un palTage. 

VL 

CoLOMiÉs dit que Gui-Patin Pa- 
voit afsûré que le P. Pétau au lit de 
la mort lui avoit déclaré , que s^il avoît 
vu avant que d'écrire contre Scaliget 
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fes divines Epitres ^ ce font fes termes ; 
il ne Tauroit jamais attaqué. 

VIL 

Juste Lipfe affûroit, cju^il auroît 
mieux aimé jouir de l'entretien de Sca- 
liger que de voir le triomphe d'un* 
Conful Romain. 

VIII, 

Craque Peuple. dojine au Latîri 
îa prononciation de fa langue naturel- 
le : c'eft cfe qui fit dire plaifamnient 
Î)ar Scaliger à un Geritîl-homme EcoC- 
bis , qui lui faifoit un difcours Latin 
dans la prononciatioi} de fon pays ; M. 
vous me pardonnerez fi je ne vous' ré- 
pons point, je ii*entens pas TEcof* 
fois. 



^ 
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MATHURIN^EGJVIER, 

né à Chartres l*an 157$^ morr 
en 1613. 

I. 

REGNIER obtint par dëvolut utf 
Canonicat de la Cathédrale de 
Chartres , après avoir prouvé que le 
Rélîgnataire de ce bénénce, pour avoir 
le teijas de f^e admettre fa réfig^ation 
iKo(ne, avoit caché pendant plus dà 
quinze jours la moçt du dernier Tî-^ 
tulairjp,da^ns le Ht duquel on avôit mis 
une^by^he , qui fut depuis portée en 
terre à la place du corps qu'on avôit 
i^sdt epgt errer fecretement^i 

IL 

Régnier s'eft bien caraé^érifé dans 
fbn Epitaphe qu'il compofa huit ou diç 
^s avant fa mort» 

J'ai vécu fans nul penfement ^ 
Ue laiflant aller doucement 
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I A la bonne loi naturelle , 
Et fi m'étonne fort pourquoi 
La îkôtt dai^iià ùAgci à diôi , 
, Qâf ne rongeai pLtaàïl^ à die; 
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ISAAC CASAUBON. 

■^ HéûÈôWrdtaUX efe DààphffSTan 

f^ ASAUBGN étdît un GaltîmC- 
X^ te fort mgdéi-é ; liii de fès fil^ 
fibinirré Aùguftm ifmt ëfribrâflë Ij 
Religion G^fidlîqiie fè ^t Gapùdiï r 
avant de faire fës iœui il àlk pâ^ 
Pordrè de fts Sùpërîçûrs dèmsffider feî 
bënédiftion à fon Père. Cafaubon lai 
lui donna d« bon cœur & lui dit : Mon 
fils je ne te condamne point , ne me 
Condamné poinft ftcyn^ùs : irons pfôî- 
jfron^ tous deuH ati Tribxmàl de J. Q 

II. 

Cas^u^ôn entreprît ta critique 
iïes Annales de Barôriius à la ^Hici? 
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fcitîon du Roi d'Angleterre J mais 
comme il n'a pas pouffé fon examen 
plus loifa que les tre&té - qùa&é pfér 
mieres années > on a dit aVec noTon 
qu'il n'avoit attaqué .l'édifice de Ba^ 
ronius que par les ^irouetesjp 

III, 

. Î^A première fois que Cafaubon vînt 
en Soroonne > elle n^svoit pas encorç 
jeté rebâtie « .. « • • on lui <lit : Voilà une 
ÉiUe oii il y â qus^tf e cens ans qu'o{j[ 
4i%ut9. il dit > qu'a-t'on décidé ? 

IV. 

: Casaubqn s^étant ttouté à un» 
yhefe que l'on foûtenoit en Sorfeônjfte ^ 
ily^titCAdit difputer fort & fermée 
mais daps un langage fi barbue , qu'^ 
ne put s'empêcher d(f dire en fortant ? 
Je n'ai jamais oiii tant de latin fan? 
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ETIENNE PASQUIER; 
fié à Paris Van i$i8. mort en 

I. 

IJ^ TIENNE Pafquîer , ayant re-J 
J marqué à Touverture du Parle- 
ment de Pan 15*87. que le 'Prêtre qui 
difoit la Meffe n^avôit pas fait baiîer 

. la Paix aux Magiftrats , aflfûra que cela 
annonçoit quelque grand malheur à 
la France j & il ajoute que cela arriva j 

- car as fut dans le mois de JVIay fiii- 
Vant qu'arrivèrent les barricades : 
mais dans la difoofition où étoient les 
cfprits , cela etoit-il fort aifficile à 
deviner i ^ 

II- 

Le célèbre Père GarjtfTe fit contré 
Pafquier , qui étoit mort , un ouvrage 
intitulé : La Recherche des Recherches. 
Comme ce Jéfuite étoit fort plaifant 
|Sc aimoît les quolibets ;, il adreffa fon 

Uvrg 
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Livre à Feu Etienne Pafquier là part 
où il fera ; car a difoit-il , n ayant ja-- 
maisfà reconnaître Pair de votre a#- 
Ugicn 9 je fiai pas ftp la route que vous 
avei tenue au départ de cette vie a 6* 
far cAnJifuii-je contraint de vous écrire 
à Vavanture & àdrejfer ce paquet là 
fart où vous ferej. 

IIÏ. 



Pour marquer le défintéreflement 
dePiafcjuier , on Ta peint fans mains, 
& on a mis au bas de fon portrait l'é- 
pigramme fuivfcte. 

Ici je fuis 6ns mains , vous demandez 

pourfioi ? 
Avocats ^ c'eft pour vous apprendre 
Que nul n'obferve mieux que moi 
La Loi , qui des cliens nous défend de 

rien prendre. 



•il» 
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JA ÇQU E S- A U Q US TE 

DE Thou ^ ni à Farts Van 1553^ 

mort m 1617. 

I. 

MONSIEUR dç T^QU émtSx 
modefte , qu'en apprenant la 
mort de Pierre Piuioù , il fut prêt à 
déchirer. fon HUloire j n'ayant plu? , 
d^foit- il alors, perfonne qui pût le 
diriger dijns fa ^compofitipn, , comme 
avoit fait jufques là .cie grançl ^hpmpje, 

IL 

Monsieur de Thou vendit fa 
Charge dans la vue .d'être Chancelier 
ou premier Préfident ; mais il ne put 
obtenir ni l'ung ni l'autre dç ces dgux 
dignitës.Dans ce tems-là RpberîEtien- 
ne eut un procès contre' une perfonne 
qu'il accufoit de lui avoir pris-fa Flûte 
& le perdit. Quelque tems après il alla 
voir M. de Thou qui Je railla fur fon 
procès perdu , en lui difant iHors de 
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Cùur^ de Procès. Robert Etienne lui 
repartit avec beaucoup d!efpfit : Hors, 
dni Ckur & di Palais* 

IIL 

Monsieur de Thou ayoit maltrai- 
té un- grand -Oncle, du Cardinal de 
Richelieu. Ce Miniftre , trop vindica-« , 
tif fit mourir le fik de ce grand-hom- . 
me.; il difoît à cette^ occaCion ; M. de> 
Thoitle Perenv'amis dans fon Hiftoi-, . 
xe; je mettrai. le fils da^ la mienne#t 

Le Préfidem de Tfcou avoÎÉ raifoii . 
dedire/iju'itn'-ya d^ vraies Hiftoires ; 
que;ceIle^e.ceuK*i (f^ oiu^rété affez 
fmceresj pour pwler véritablement. 
d^euxt^meBftesr. 

D A,N 5 ua voyage que je fis ea ^ 
Languedoc, avec AL de- Schomherg, , 
dk'Mrde'nîmi j j'allai voir FEvêque? , 
de Mendcài<fa;caii^^giEie qu'on ap- 
pelle .Cbanao» J^oua y fumes régalés . 
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avec magnificence. Nous remarquât^ 
nies qu'onr ne fervoit aucune pièce de 
Gibier à laquelle il ne manquât ou la 
tête ou la cuifle ^ ou l'aile ou quel- 
lu'autre partie , ce qui donna occa- 
ibn de faire dire agréablement au Pré- 
lat , qu'il falloit pardonner à la gour-* 
niandife de fon pourvoyeur qui goû- 
tait le premier tout ce qu'il apportoit. 
Quand nous eûmes appris que ces 
pourvoyeurs étoient des Aigles , nous 
ibûtiaitames d^examiner Içs chofès de 
plus près. Nous yimes ce qu'on nous 
avoit dit , que les Aigles font leurs 
aires dans le creux de quelque roche 
înacceflible. Auffi-tôt qu^les Bergers 
s'en font apperçus , ils bâtiCent au pié 
de la roche une petite loge qui les 
met à couvert de la furie de ces Ai- 

Îfles, lorfqu'ils portent leur proie à 
eurs petits. Quand les Bergers voient 
que le père & la mère fe font retirés 
pour retourner à la cbafle , ils grim- 
pent .vite fur la roche & en rapportent 
ce que les Aigles ont apporte à leurs 
petits. Ils laiflîent à h place les entrail^ 
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les lie quelques animaux : mais comme 
ils ne le peuvent faire fi promptement 
que les pères ou F Aiglon n'en aient 
déjà mangé une partie , cela eft caufe 
qu'on fert le gibier mutilé , mais d'un 
goût fupérieur à tout ce qui fe vend 
au marché. Lorfque l'Aiglon eft aflez 
fort pour s'envoler , ce qui n'arrive 
que tard parce qu'on l'a privé àt fa 
nourriture , les Bergers l'enchaînent,, 
afin que le père & la mère- continuent 
à lui porter de leur chaflè 'y jufqu'à ce 
que le père le premier & enmite la 
mère l'oublient entièrement. Alors les* 
Beigers l'emportent chçz - eux ou le 
laiflent là. 

VL 

Monsieur de Thou rapporte 
dans fes Mémoires que le Cardinal de 
Tournon n'étoit point homme de let- 
tres , mais qu'it favorifoit extrêmement 
les Savans; quand il fuivoitla Cour^ 
il n'étoit pas pdutôt defcendu de cheval 
qu'il vifitoit les chambres des Sayans 
de fa fuite ^ pour voir fi les maies ou 
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étaient leurs. Livres étoient en Boîf 
état. , de peur qu'ils n'attendHfent 
après ; tout étant prêt il les exhortcâJ • 
à travailler pendant rcju'il allçit ; trou- . 
ver le Roi dont iLétdit le principal: 
Miniftre» 

VIL 

R.O ME. fiit; ccMjfulîée lorfqu'il fut 
queftion de donner un Sucpeifeur au 
PréfîdcûtdeHarlai, on y envOTaiçs^ 
nomsxie^ tr6i3 iCkinten4ans > de Thpu.# 
Jambleville , & Verdun. Le Eape rér 
pondit à la Reine Régente en ces ter- 
mes : Il primo ct^ticos ÏLfecondQ cattivo i 
Ilterio non cognofco. 

VIIL 

Il arriva en ijpS* à de Thon une 
aventure fort lînguliere à5aumur .oà 
rl^niflbit rafïkire de la foûmiflion du i. 
Duc de Mercœur.' Il y^avôit alors' dans 
cette Ville une folle que ce Magiftrat 
Ti'avoit jamais .vue , & don^t il n'avoir ' 
p2» même entendu parler*, Cette folle 
n'étantpointgardéepar^ia faipilie^cour- 
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rpit ça & là , &; fervoi^ de joi^çt^ peu- 
ple. Cherchant la nuit un lieu où elle . 
lût fe retirer, elle entra par hafard dans - 
a chambre du Préfident de THqu , qui . 
dormoît alors , & qui n'avoit fermé- 
fa portç ni à la clé ni aux verrous , 
fes domeftiques couchant dans des. 
chambre^i côté de la fienne. La folle • 
qui connoiffoit la Maifqn entra fans 
faire de bruit .dans la chambre du Pjré- - 
fideht de Thpu , & fe n^t àiç désha- 
biller auprès du feu j elle plaça fçs ha- 
bits fur. dçs chaifes autour de la che- 
minée, pour les fécher, parce qu'on lui .- 
aypit jette de l'eai;!. Jl»orfqu'elle eut un 
peu fëché fa chçmjfe > elle fe coucha 
fur les pies du lit qui ,étoit fort étroit, 
&c c.omniença k dorn^ir profondément. - 
De Thou s'éicant .quelque tems après 
tourné dans fpnJit., fentit un poids, 
extraordiçaife fur fes pies., & voulut 
le foçpuer ; la folle tomJja, & par fa*, 
chute réyeiHa de Tiou qui , ne fâchant . , 
ce que ce pouvoir être, douta pendant , 
quelque-^teins s'il ne revoit point, E»-^ 
fiilenKoditnî^niarch^tjd^s^^ chamr, 



bre , il ouvrit les riJeaux de fbn Kt j 
& comme lei volets de fes fenêtres 
n'étoient point fermés & qu'il faifoit 
uff peu clair de Lune, il vij, une figu- 
ré blanche marchant dans f^ chambre. 
ApperceVant en même-tenJs lej hail- 
lons qui etoient près de la cheminée , 
il s'imagina que c'étoit des gueux gui 
ëtoient entres pour le voler. La mie 
s'étànt alors un peu approchée du Içt ^ 
il lui demanda qui elle étoit j elle lui 
répondit qu'elle étoit la Reine du Ciel : 
il connut alors à fa voix que c'étoic 
ufte femme , il fe leva , & ayant ap- 
pelle fes Domeftiques , il fit mettre 
cefte femme dehors puis fe recoucha. 
Le mfatin il raeoirta ce qui lui étoit ar- / 
rivé^ à Schomberg , qui , quoique très- 
courageux , lui avoua qu'en pareil cas k 
il auroit eu beaucoup de peur. ScHom- f 
berg le conta au Roi qui dît la même ? 
^hofe. Quelque-tems après ce Prince^' 
étant à Vêpres lé jour de Pâques , lorf-j 
qu'on vinft à entonfner le Regina CtelÈ 
Icttare , il fe leva & fe fouvenant da/ 
l'aventure du Préfidentde Thou , if 

y 






[e .chercha de$ yeux dans FEglifo^ 

IX. . 

LiES Anglois pour marquer le cas 
qu'ils font 4e THiftoire'de M.de Thou, 
ont déchaœé le Libraire qui en a an- 
noncé ^ne Délie Edition , .dç tous les 
droits , taxes , impofitions qui fe lé^ 
vent fur le Papier & fur PImprimerie : 
Or ces droits font très - forts tn An-- 
gleterre. 

MojNsiEUR de Thou, lefîlsdrf 
grand Hiftorien , ayant été nommé 
Ajpnbalfedçur auprès de Jacques L Roi 
d^ Angleterre. Quoi , lui dit ce Prince", 
vous êtes le fils de ce Pédant qui a fi 
mal parlé de ma mère , & vous of^ 
yous préf^nter .devant moi. 
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7^ r jAlKECDO TES^ 
jACQ^UeS DAVr DUPE RRO Nj^ 

. Cardinal né dans la Baffi-Norman^ 
iliel'an i^^6\, morfen i6i8» , 

DUPERRON avoit un.fî gran4 
afcendant fur le Pape Paul V^ 
que ce Pontife difoit ordinairement 4 
ceux qui Papprochoient de plus près.; 
Prions Dieu qwil infpire le Cardinal 
Duperron ; car il nous perfuadera tout 
ffiquil voudra. 

Il 

Le Cardinal Duperron ëtoit granâ 
parleur. Quand il fe mettoit fur je n^ 
lai quel Concile , il ne finiffort pas^ 
Lorl'que fon Valet dç Chambre I en-f- 
tenddit enfiler cette matière , il pre- 
jnoit fon n^anteau & difoit à fes cama-^ 
rades : Andiamo afc * * "^ ^ faifant en-^ 
tendre qu'ils auroient du tems de refte^ 

Il y eUt unç célebrç Conférence ^tj 
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Louvre fur la Religion , Duperron ^r 
prouva fi bien la falfification des pa^• 
fages employés par Dupleflis Mornay 
contre la Mefle , que M. de Mornay 
fxxivert de confufion fe retira à Sau- 
mur ; fur quoi on dit aflfez plaifaimncnr, 
qu'il ayoït abandonné tous les pafla^ 
ges <fe récriture Sainte pour confér- 
era: celui de Saumur. 

. . < 
XiE Caijdi«al de Richelieu < com^ 

roit quatre. des meilleurs pcri vains dp 

(on tems.aux quatre Elemens. Le Car*- 

dinal de BteruUe, au feu pour fçn élé- 

va^^n.Le Cardinal DitperrQ%à la Mer 

Îîpur fon étendue» Jl.ê P* CoêfFeteau, à 
'ak pour fa vafte capaçiî;é. M» Puvair, 
à la terre pàt i'.abondafic^ ^ lia yaé 
^riét^ de fes prQduétion^ 

V. '■ . ■ • > 
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L£ Cardinal Dupertt>n di(bi^; qu'il 
ii'y avoit point .d!hérétique <\^\y ne 
^ alfuré de convaincre : jaiais que 

cour lesifonTotiT; cfétoit un talent 
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due Dî.eu ayoit refervé à François cTè 
Sales,. 

' Le Cardinal Duperron demeurant 
à Paris fur h Pairoîfle de S. Paul , en- 
voya un Gentil-homme dire au Cui:é 
de cette Paroifle <le le venir trouver 
pour une affidre -qu'il avoit à lui com?- 
niuriiquer.Le Curé repondit qu'il iroit, 
& n'en fit rien. Ûuperron après l'ayp^ 
attendu affez ïong-tems, Penvoya 
quérir une féconde fois ; le Curé tèt 
pondit comme auparavant , & ne s'en 
remua pas davantage. Enfin M* Du<- 
perron indigné de l'inciviîité de cet 
tiomme , lui fit dire qu'il trouvjoit fpn 
procédé fort, mauvais , & que fans tar^ 
der il eût à venir. Le Curé répondit 
froidement au Gentil - homme : allez 
direà Monfeigneur4e Cardinal, qu'il 
eft Curé à Rome & que je le fuis à 
jParis^ qu'il eft fur ma^àroiffè &'que 
)e ne fiiis pas fur la fiennè. JVL Duper*- 
ron ayant appris cette vigoureufe jé- 
ponfe^ 4it : Il a raîfbn 5 je fuis {bp^ 
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plaroiffien j c^eft à moi de Palier trou- 
ver, & partît aufli-tôt* lîès que le 
Cure Papperçut il courut le recevoir 
jufques dans la rue ; & le Cardinal 
très-content PembraiTa , & lui donna 
ion eftime & fon amitiés 

VIL 

Ïl eft certain qu'on reniarqtie riiîeux 
ks grâces & les défauts d'un Ouvrage 
quand il eft écrit d'un bon caraftere , 
ijue s'il étoit d'un mauvais , & mieux 
auiB quand il eft imprimé que s^ étoit 
éa-it a la main. Auilî le Cardinal Du- 
poTon qui n'épargnoit ni foin ni dé- 
penfe pour fes Livres , ks faifoit - il 
toujours ijnprimer deiuc fois : la pre- 
mTere pour en diftribuer feulement 
Quelques copies à des amis particuliers, 
uir lefquelles ils puifent faire leurs re- 
marques ; la féconde pour les donner 
au public ,. en la dernière forme du il 
avoit réfolu de les mettre. Pour qu'ils 
fie fulTent pas divulgués contre fon gré 
de la première forte , il n'y faifoit tra- 
vsdUer que dans fa maifon de Bagno^ 

Guj 
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iet , où il avoit une Imprimerie exprès^ 

VIIL 

* ■ ■ 

Un jour leXîârdinal Duperiwn 06 
traiter d-ignc*ant P Avocat Général 
Servin. Il eft vrai Monfèigneur , lui 
repondit ce Magiftrat , que je ne fuis 
pas aflez favant pour prouver qu'il 
n'y a point de Dieu. Le Cardinal de- 
meura muet & confus : pour entendre 
Cette réportfe il faut favoir que Du- 

S')erron entretenant Henri IIL durant 
on dîner avoit eu Faudace de lui dire : 
Je viens de prouver qu'il va un Dieu > 
mais demaiù , fi Votre Majefté veut 
m'écouter encore, je" lui prouverai 
qu'il n^^^'^li point du tout. De quoi 
le R<ii eut tant d'horreur qu'il le batij 
îiit pour jamais de fa prélenccr 
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fHtOPHÎLE VIAUD, 

né en Agenois Van i y^o ^ mott 
en i6i6* 

L 

LE Fhilofopbe Nhard & le Poète 
Théophile eurent un entretien de 
Littérature fort long à Xaintes. Le 
Philofopbe ennuyé à la fin des équivo- 
âues & des méprifes du Pqëte : M^ 
Théophile , lui ait-il , il me femble que 
Vous avez beaucoup d'efprit j c efl 
dommage que vous ne fâchiez rien. 
Pavoue ce que vous dites , Monfieur , 
tépondit-il , & ne trouve point mau- 
vaife votre liberté ; mais permettez - 
moi feulement de vous dire avec la mê- 
me liberté , qu^il me femble que vous 
favez tout , & que c'eft dommage que 
yous n'ayez point d'efprit* 

II. 

U N jour Mé le Duc d'Uzès pro^ 
tttettoit à Théophile de le porter «i| 

G luj 



tou(%<KG4Û9SAIb^pft-à'clke de Paffii^ 
ter de Jes l^vkes j le Poète répondit, 
fur le cha^p en cette maniereir 

Monfèigneur je vous remercié , 
Tant d'honi|©ïr , je n*ai mérité J 
Et|^ de -vous j'étois porté , 
On |M«prendroit pour le/iVIeffitf# 



IIL 
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T H é OP Hfl K*?i&nt allé chez un 
grand Seigneur où fe trouva un hom- 
me qu'on difoit fou, & par confëquent 
Foëte , Théophile fît cet impromptu. 

J*avouera^ àVecque Vous 
Que (èus les Poètes font fous ^ 
Mais fâchant ce que vous êtes 
Tous les fous né font pas Poètes» 

r IV. 

Les arnîs de Théophile ont préten- 
du que Jacques I. Tavoit attiré en An- 
gleterre , & qu'enfuite il avoit refufé 
pe l'y voir fous des prétextes peu ho- 
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feorables aa Foete. Théophile fit {ur 
cela l'Epigramme fuivante qui ne {e-f 
roit pas goûtée aùjouf dliui coiiome elle 
le fut aK)rs. 

Si Jacques Roi du Sayoûr 
N'a' pas trouvé bon de me voir/ 
En voici la caufe infeillibie; 
Ceft que ràvr de mon écrit» 
n crut que j'étois tout e(pric 
Et par CQn^Squent invifiVle«j 

* On rapporte que la veille de 'la 
mort ThôDphile témoigna à^JBoifîat 
fon anû une grande envie ^de-manger 
des anchois^ & le^pria^«ilammia|it de 
lui en envoyer : 6oif&t perfuadé que 
ce mets étoit fort contraire à un ma* 
lade , refiifa de le fatisËdre ; refus dbnt 
il fe repentit depuis , difant que les 
anchois aurcâcnt peut-être fauve la vie 
à fon ami ; la liaturô demandant quel-* 
quefois des chofes^qui^toutes mal faines 
qu'elles paroiflent^ peuvent être^ fàlu^ 



taures par la ^poliàon fiMikuliafe c^ 
i-'on fe trouve^ 

VI/ 

L^ABBé d^Aubigriac tibus a confef-' 
'1;é un fait Anecdote arrive à un€ re- 
préfentaition de Pyrame & de Thisbë^ 
Une jeune fille qui n'àvoit jalflius été 
k la Coniëdie, voyant Pyrame c^fe 
Veut tîier àcàuîe quîif crdt fiuMaîtf efle 
morte, ditàiÊuniei&qtt^bMldîfÇ^aveï^ 
tir P^râme^e'Tiasbë étoit^Ivahfte^ 

. ' • - VTI. 

. UN E îhrtie priant Théophile dé 
£ûre une comparaifbn d'elle avec I0 
Soleil i il iSt cet ûnproroptu. 

Que nte veut donc cette imponuiia? 
Que je la coitfpare au Soleil , 
Il eft commutï , elle eft commune' j 
' Voilà ce qii^& ont de pareU» 
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FRANÇOIS MALHERBE f 

né à Caenvers Van ijjj, morâ 
en i6'28.r 



;h^':r 



HENRIilV. demaftdaajÉ'un jouf 
au Cardinal Duperror^s'U ne fan 
foitplus.de vers ? Non, lui^?éponclit-< 
îl j perfohne JtMj;s!eOfrdoit plhs. mêler 
nprès Malherbe ,' quPa porte là Poëfie 
Françoife à un fi haut point que per-^ 
fonne n'en peut approcher. Sur telai^ 
Malherbe vint à Paris , 86 n'en fortit 
plus* Il eût ikit les délices de la Villj& 
i8c de la Cour ,^ fi fa conyerfàtion eut 
été moins brufque : il parloit peu , mai» 
U ne difoit mot qui ne portât coup; 

IL 

. Un de les Neveux le yefatnt voîi^ 
iiu retour du Collège > il lui prëfent» 
un Ovide. Le Neveu fe trouvant fort 
empêché & ne faifant qu'héfiter , Mal-t 
herbe lui dit plaifamment : Croyez ^ 



à 
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moi, foyez vaillant^ vous ne valez rieif 
i autre chde. ^ 

IIL' 

^ON fîls ayaiit été tuë par befoiïes J 
Il voiilut fe battre contre lui , & lur ce 
que fes amis lui repréfentoient qu'il y 
auroit de la folie a lui de fe battre a 
rage de 73 ans, avec un homme qui 
n'en avoit pas 2 5* ; c'efl à caufe de 
céa^i leur repondit-il , que je' veux me 
battre : ne voyez-vous pas que je ne 
hafàrde q^'un denier contre une pi£? 
tôle. 

ÏV. 

Û N homme de robe & cîe cond^^ 
]dôn lui apporta un jour' des Vers affez 
inauyais qu'il avoit faits àla loiiange 
cPune Damé , & lui dit avant de les 
lui montrer^que des confidérations par-- 
ttculieres l'avoient engagé à les fairer 
Malherbe les lut avec mépris , & lui 
cfemanda lorfqu'il eut fini la lefiture , 
3^iïayoit été condamné à faire ces Ver^ 
9Ur à être pendiU' 
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V ' - 

^^-Une autrefoîsum Poète de Provînt 
,ce le pria de corriger une Ode aii Rc^ 
qu'il ay oit faite» 6c:la kïi laiifa |K>ur cer 
la : quand il vint la lui redemander ^ 
Mal^i'crbe lui dit qu'il n'y avait qu« 
quatrç^ mots à y ajouter. Le Poète 
rayant prié id^iui faire llionne^r de 
leô écrire Jui-même^ il prit la plume ^ 
^xmt^^^{[(^Mtit^^^ au Roi, 
çesjpot5.;)wr to^ei:^^.,plia l(çjp;| 
pier .& ,1e rendit aiLÏtoëte* quile re^ 
mercia un million de fois ^ oc |>artit,l^ 
voir ce qu'il avoit écrite 

VI. 

iU N de fes ànds fe plaignant à lu| 
iqu'il n'y avoit des réçompenfes que 
pour ceux qui feryoipnt le Roi dan^ 
les Armées & dw».les ^rfïaires, & qu'on 
abandonnoit cevix qui excelloient dans 
les belles Lettres ; il répondit que d^r 
toit agir fort prudemment, & qu'ui^ 
bon Poète n'étoit pasplus utile à i^£ta^ 
£u'un bon joiieur dp quilles^ 



VU. 

Sa façoÎB de coffrer fon Valet étoît 
jlSkz plaifante ; il lui donnoit dix iOus 
par jour pour fl nourriture , ce qui 
jétoit beaucoup en ce tems-là , & 20 
4cus de gages par an* Quand il n'eni 
,^toit pas content , il lui Faifoit une rc-?* 
ftiontrance en ces termes.: Mon ami ,» 
quand on offenfe fon Maître-, on o(^ 
ienfe Dieu ; & quand on ofFenfe Dieu, 
Il faut avoir rabfolution de fon pédié p 
îeûner & faire l'aumône. C'eft pour-t 
^uoi je retiendrai cinq fous de votre 
dëpenfe , queje donnerai aux pauvrei 
fi votre intention. - 

Jamais homme n'a dit plus qu« 
Malherbe ce qu*il penfoit, M. r Archeaj . 
vêque de Rouen Payant prié d'enten* 
dre un Sermon qu^il devoit faire ^ Mal* 
lierbe s'endormit au fortir de table ; &i 
comme le Prèlat voulut Péveilier pour 
Je conduire au Serinon j il le pria dé 
J'en difpenfer , difant qu^il dornurojs' 
jb^en f^ns cela# 
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IX. 

TJn foir qiî^il fc retîroitrfort tard^ 
fl rencontra un Gentil-homme qui le 
youloit entretenir de quelques nouvel^ 
les de peu d^in^portance j il lui coupst 
court, en lui difant : Adieu , adieu M^ 
vous me- faites brûler ici pour cinq fous 
de flambeau 9 & tout ce que vous ps 
fUtes ne vaut pas fix blancs. 

- X, . 

Il trouva un jour un Confeiller at| 
Parlement^qui pleurcât ; il lui demanda 
Je fujct de fon afflidion : le moyen d V 
voir de la )oie,lui dit le Magiftrat,aprè« 
îa perte qui vient d'arriver de deux 
Princes du Sang, par les mauvaifes 
X[x)uches de Madame la PrinceiTezMonff 
fleur , Monfieur lui répartit Malherbe, 
cela ne doit point vous a^iger , vous 
pe manquerez jamais de maître^ 

XL 

On ne peut le juflifier d'une cewf 
faine baffeile d'ame & d'un intérêt foirn 
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Jàide qui liB faifoiçnt oublier les fentî 
mens tes plus naturels de IHiumanJKé 
(émoin rEpkapb^ de M. IKs« 



C/ git Monfieur Dis , 

^iut à, Dieu qu'ils fulTent dk; 

jKes trois (ôeurs ^:inon père 8c ma mcce4 

*^ grand EUazar mon frere^ . 

Mes trois tantes & Monfieur Pis^ ^ 

Yous les nommé-je pas tous dix» 

Le Savant M. de Mezîrîac accom-^ 
•pagné de deux ou trois de fes amis lui 
apportant un Ouvrage qu'il venoit 4e 
faire , & fes amis loiiant ce Livre com- 
me fort utile au public , Malherbe leur 
demanda s^il feroit amahder le pain. 

XI IL 

Quand on lui parlpit des afiaîres 
d'Etat , il avoit toujours ce mot à la 
bMDuche ; qu'il nefalloit point fe mêler 
cle la conduite d'un VaiiTeau où l'on 
n'étoit que (impie paffager. 

XJVt 
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Malherbe avoit un grand mëprî» 
^our les hommes en général ,.& après 
avoir fait le rédt du péché de Caïn & 
^e la moçt de fbn frère Abel , il difoit r 
Voilà un beau début : ils n'étoient que 
trois ou quatre au monde , & l'un d'eux 
va tuer Ion frère. 

XV- 

Il rëgfloît dans toutes les manieresr 
de Malherbe une certaine bifarreric 
qu'on lui paflfoit en faveur de fbn mé- 
rite. Il étoit affez mal logé , & n'avoit 
que 7. ou 8. chaifes de paille : & com- 
me il étoit fort vifitfé de ceux qui ai- 
moient les belks Lettres, quand les 
chaifes étoient foutes remplies , il fer- 
moit la porte par dedans ; & fi quel- 
qu'un venoif heurter , il lui crioit ? 
Attendez , il n'y a plus de chaifes. 

XVI. 

Le5 cîrconftances âe fa mort mon* 
ttent çi'il p'avoit gueres de Religion^ 

H 
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On eut beaucoup de peine à le réfou^ 
dre à fe Confeffer. Il difoit pour s'en 
difoenfer qu'il n'avoit àccoûtunif de 
le taire qu'à Pâques. Celui qui Py dé- 
termina ftit-Yvrande fon élevé. Il lui 
dît pour ccb, qu'ayant fait Pn>feffion 
de vivre comme les autres hommes, 
il falloit aufli mourir comme eux. Mal- 
herbe lui dit qu'il ayoit raifoa , & en- 
voya chercher le Vicaire de fa Paroif- 
fe. On dit qu'une heure avant que de 
rmcKuir^ tprè$av<îir été deux heures à 
'Fagonie', il fe réveilla comme en fur- 
faut pour reprendre fon Hôteffe ^ qui 
:hii fervoit de garde , 4*vm mot . qui 
-a'étort pas bien François^ quq comme 
-Ion OoBtfeiïeur lui en fit des répriman- 
des , il lui dit qu'il ne; pouvoit s'en 
•empêcher , & qu'il ycîdioit défendre 
jufqu^à la mort la pureté de la Lan- 
:gue Françoife, On ajoute que cç Çon- 
teffeur iui rçiw:éièn:tani Ife bop|i(?ur de 
l'autre vie avec des expreffions baffes 
& peu correftes', ic lui demandant s'il 
•ne fentoit pas lin grand defir de joiiir 
bientôt de cette félicité j M^iiherbe Iwi 



Ll TTEKÀÏK £ s* pj 

répondit : Ne m^en parlez-plui , votre 
mauvais Style m'en dégoûte. Il a pour-» 
tant plu à M. Racan de faire paiTet 
Malherbe pour une efpece de dévot , 
fous prétexte qu^une fois Madame de 
Malherbe fon époufe étant fort malar 
de , il avoit fait vœu d^aller d^Aix à 
la Sainte Beaume tête nue pour ob;^ 
tenir fa guérifon« 

XVL 

Quand on reprodboit à Mal^rbe 
l^inexaditude de la traduâion qu^il 
avoit faîte de quelques Ouvrages dç 
Séneque , il.dîfoit qu'U n^apprêtoit pag 
les.viandes pour les Cuiîiniers ; & qu^il 
fe foucioit peu d'être loiié par les gens 
de Lettres qui entcaiidoient les Ou- 
vrages qu'il avoit traduits > pourvoi 
qu'U le fût par les gens de la Cour. 

XVIL 

Malherbe étoit accufé de fe voler 
fouvent lui-même. Le Cavalier Marin 
difoit; de lui à ce propos : que c'étoic 
l'homme le plus humide > $c le Poëte 

Hij 
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le plus fec qu'il eût jamais connu, Mal- 
herbe répondoit à ce reproche ; que 
lorfqu'une Porcelaine étoit à lui, il 
pouvoir la mettre tantôt fur la Chemi- 
née , tantôt fur fon Buffet, ou au-def^ 
fus de fa porte. 

XVIII. 

On dît à Malherbe que M. Goulmiil 
âvoit réubli la Langue Punique , & 
qu'il en avoit déjà le Pater. Malherbe 
qui ne croyoit pas ce qu'on en difoit 
parla auffitôt un langage , où il n'y 
avoit point de fens; &'en achevant ^ il 
dit ': En voilà , le Creda. 

XIX. 

Le Poète. Gombaut drefla une Epî- 
taphe à Malherbe : la voici. 

L'Apollon de nos jours , Malherbe ici 

repofe , 
Il a vécu long-tems ans beaucoup de 

fupport» 
En quel fiecle i Payant je n'en di» au-; 

tre choie 
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Il eu mort pauvre , & moi , je vis com^ 
me il eft mort* 

THEODORE AGRIPFA 

dAubigne^ né en XaintongeVan 
1550 j mort en i6jo, 

' I. ^ 

D'AUBIGNF fi céletre parlé 
Baron de Fœnefte , paf* la Con-* 
feffion de Sanci , ^ par fes faiftoires y 
étoit fils d^un Officier qui cbmmandoif 
à Orléans pour les Calviniftes durant» 
les guerres de Religîon.Son père ayanPt? 
été obligé de foire un affez long voya-' 
ge en Guienne pibur les afiaires de font 
parti, le trouva extrèrfiement libertiiy 
» foit retour. Pour le punir & le cor-; 
riger, il lui envoya un habit de Bure-, 
& te fit conduire par toutes les bou-* 
tiques de la Ville , afin qu'il eût à choi-* 
fir un Métier, Le jeune homme pritr 
cette morttfiication tellement à cœur , 
qu'il en eut une groflfe fièvre , doiir 
il penfa mourir. Vès qu^il ^t guîérî , 
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H alla fe jetter aux genoux de foir pefe 
J)our lui demander pardon , & lui parla 
d'une manière (i touchante , qu'il tira 
les larmes des yeux de ceux qui étoient 
jréfens, & que le perè lui pardonna. 

IL 

!iyAuBic?NÉ ayant perdu fon pefe t 
(on Curateur le voyant ôbftine à ne 
j>lus ëtudièi'^ & à embralTer le parti 
ûesariBCs, le mit en prîfim. Averti par 
quelques uns defes afms^ qu'Us par- 
vient pour l'Armée , 1^ Prifotimef 
4ont on ençortoit touJ les foif s les ha- 
feits, defcçndit la nuit par la fenêtre 
de fa chambre avec fes draps'; en che- 
TplCe & les pi^ nuds^:» alla^ks<j<Hndre^ii 
qet état. Leur troupe ayant rencbntré 
quelques Catholiques > les attaqua , & 
les défit après un léger combat, D' Au- 
tigné y gagna une Arquebufe , mais il 
ne voulut point prendre d'habit , & 
^rlva au rendezrvous tout mid^ Là 
quelques O^taînes eurent foin de le 
feire habiller , & de lui donner des ar- 
ines; & en lei^ ùii&nt une <ièlig«doii 
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)ur cette avance , il mit au bas de 
Ton écrit ces mots : A la charge que je 
ne reprocherai point à la guerre quelle 
ma dépoiàllé nen pouvant Jortir en plut 
piteux état que j'y entre. 

Un jour que d'Aubigné contoît S 
M. deTàlcy fes infortunes, cet hom- 
me l'interroildipit en lui difant ; Vous^ 
avez des papiers qui importent beauf 
coup au Chançeliô: de l'Hôpital >. qui 
eft maintenant retiré à fa maifon près- 
^'£fian)pes , &c qui n'efl plus bon k 
îien :ii vous voulez que je lui envoyi^ 
«n homme pour Pavjertk» de ce qui eft 
entre vos màiifô /je me fais fort âk Vou^ 
faire donner dix mille écuS , foit pat 
lui , foit par ceux qui voudroient s'e» 
fervir ^pour le ruiner. Sur cela d"* Au- 
bigné fut chercher tous ces papiers ^ 
& les jetta dans lé feu en (a prélence j 
& comme M. de Talcy Pen reprènoit 
vivement , d^AubigJié répondit : Je les 
ai brûlés i de peur qu ils ne me brulajfent j 
xar j^Mtrois pu fuccamber à la tentaticm^ 
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Le lendemain le bon homme le prh 
par la main , &c lui dk : Quoique vous 
ne m'ayez pas:ou^en vos- penfées , j'ai 
datrop bons yeux pour n'avoir pas dé- 
couvert votre amour pour ma fille : 
vous la voyez recherctiée de plufieurs 
qui vous furpaflent en bien ; mais ces 
papiers que vous brûlâtes hier de peur 
qu ils ne vous brûlaflent , m'ont déter- 
miné à vous dire que je vous fou^aite 
pour mon gendre. 

^ IV. 

Henri IV* ayant envoyé d'Aubi*- 
gné en plufieurs Provinces, ne lui don^- 
napour toute récompenfe que fon por- 
trait ; d'Aubigjié y mit au hàs cr 
jQuatrain : 

Ce Prince cft f étrange nature y 
Je ne &i qui diable i*a fait : 
Il récompenfe en peinture 
Ceux ^ le ferrent en efi^t*- 

XVÂusiGNÉ mécontenr d'Henâ 

IV, 
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IV. quitta la Cour. Ge Prince perfua- 
dé qu'il avoit ^erdu un fidèle fervi- 
teur ^ ie rappella auprès de lui par qua- 
tre Lettres confécutives que d' Aubi- 
gnë jetta dans le feu en les recevant 
toutes : mais lorfqu'il eut appris que ce 
Prince , fur la raufle nouvelle qu'il 
avoit été fait prifonnier dans une entre* 
prife fur Limoges , avok mis i part 
quelques bagues de la Reine fa femme 
pour payer la Rançon , il fe détermina 
à retourner ^ ipn fcrvice , ce qu'il fit 
to®tôt> 



M' ' » » 



^MJL HAÏ DU CHATELLEZ 

né^n Bretagne Van i yp2 ^ mort 

en 16^6. 

MONSIEUR du Chatellet fut le 
premier qui lut un difcours à 
l'Académie Françoife , iiiivant le rè- 
glement qu'on fit alors. Quoiqu'il fût 
accoutumé à parler en public , il aifôn( 
que jamais anem|Dlée ne lui avoit paru 

Jm 
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plus redoutable que celle de TAca^ 
demie , & il fe fervit de la permifGon 
que le règlement donnoit a tous les 
Académiciens de lirç leurs harangues 
s'ils vouloient , au lieu de les pronon^ 
cer. 

IL 

. Lorsqu'on fit le Procès à M. de 
Bouice vijje; du Chatellet compofa pour 
lui un Faélum qui fut trouvé égaler 
ment éloquent & hardi. Le Cardinal 
de Richelieu lui ayant reproché , que 
c'étoit condamner la juftice du Roi : 
Pardonnez-moi , dit-il , c'eft pour juC- 
tifier fa miféricorde , s'il a la bonté a en 
ufer envers un des plus vaillans hom- 
mes de fon Royaume. 

IIL 

: ' Un jour qu'il étoit avec M. de S, 
Preuil qui follicitoit auprès du Roi la 
grâce du Duc de Montmorençi , & 
qu'il témoignoit beaucoup de chaleur 
pour cela y le Roi lui dit : Je penfc; quç 
M. du Chatellet voudroit avoir perdu 
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nn bras pour fauver M, de Môntmo- 
rend : il répondit : Je voudrois , Sire , 
les avoir perdus tous deux , car ils font 
inutiles à votre fervice , & en avoir 
fauve, un qui vous a ga^né des Batail- 
les & qui vous en gagneroit encore. 

IV. 

Du Chatellet, au fortîr de laprî- 

fon oh il avoit été mis pour n'avoir 

pas voulu être un des Commiflaires du 

Maréchal de Marillàc , alla à la Meffe 

du Roi qui ne le regardoit point , &L. 

affedloit , ce femble , de tourner la tête 

d'un autre côté , comme par quelque 

rfpece de honte de voir .un homme 

qu'il venoit de maltraiter j il s^appro- 

cha de M. de S. Simon, & lui dit: 

Je vous prie , M. , de dire au Roi que 

je lui pardonne de bon cœur , & qu'ilf 

me fafle l'honneur de me regarder. M. 

Aer-S^ Simcm le dit au Roi qui en rit' 

& le carefla enfuite. 

V. 

LoRS<jtJE 4u Chatellet fut forti dcf 
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prifon , le Cardinal de Richelieu , dont 
y il avoit fait prefque toutes les apolo*^ 
gies y lui fit quek^ue excufe fur la àÂ^ 
tention : je fais , lui répondit-il , gran- 
de difiërence entre le mal que votre 
Eminence fiût , & celui qu^elle per* 
met , & je n'en ferai pas moins atta- 
ché à fon feryicis;. 

■Mip^fc— — — ^— ■■— — iiw 

mÇOlAS CLAUDE FABfil 

Pfi PsiREsc^ n^é àAix Vaîi 

1580^ mort en l^iJr 

I. 

PJEIRESC dinant à Londres avec 
plufieurs hoxnmes de Lettres, ne, 
put jamais obtenir jdifpenfe à Fégard 
d'unç fanté que le doéleur Thorius lui 

Sortsji. Le verre étoit d'une grandeuf 
émefurée : c'dl pourquoi Rcfeeic s'«ç- 
cufa Ipng-tems , & allégua niille nyi-, 
ions;mais il fallut qu'il le yuidât. Avant 
que de le faire , il flipula que Thorius 
boiroit la fanté qu'il lui porteroit à fbn 
lpui;« Dès :qu'|l eut bû jce v^ , U iif 
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remplir d'eau le nrème verre, & Pava- 
la après avoir porté cette fanté au Doc- 
teur, Cehii-ci frappé comme de la fou- 
dre perifa tomber de fon haut , 6c 
voyant qu'il n'y avoit pas moyen de 
s'en dédire , il jetta de profonds foû- 

{)irs, il porta nàlle fois fa bouche fur 
es bords du verre , & iH'en retira au- 
tant de fois. Il appella à fon focours 
tous les bons mots des anciens Poètes 
Grecs & Latins , & il fut prefque toute 
la journée à: vuMet ce maudit verre à 
plufieurs réprifes. Le Roi ayant enten- 
du faire ce narré ,. voulut tenir le eon;^ 
te de Peirefc lui-même* 

IL ' 

* - • 

Le Savant; Henri de Valois ayoît 
kt dans uif ancien Auteur quelque chor 
fe fur le Port de la Ville de Smyrne , 
qu'il n'étoit guère poflîble de com- 
prendra fans avoir vu la difoofition des 
lieux mêmes* Il écrivit à M^O^eirefc fa 
difficulté ; & celui-ci fit auffi-tôt par- 
tir un Pemtre fur un Vaiffeau de Mar- 
fcilie qtû alloit à Smyrnepour prendre 

iuj 
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le plan & la vue de fon Port. Il en 
tout cela à M. de Valois qui le reir 
de fes foins , mais qui fuivant fa 
tume de ne trouver rien de bien 
manda en même-tems qu'il n'étoi 
entièrement ëclairci fur ce qu'il 
haitoit, M. Peirefc fachë d'avoL 
•inutilement une dëpenfe confidér 
lui écrivit qu'il avoit tâché de le 
faire , & que fi cela ne fuflîfoit p 
ne devoit s'en prendre ni à lui ni 
Peintre , mais à fon propre elpri 
n'étoit jamais content de rien, 

FRANÇOIS MAYNAl 

né à Touloufe Van i j 82 ^«in 
en 16^6. 

L 

COMME lé genre de Poèï 
Maynard a le mieux réuf 
l'Epigramme , un illuftre Préfide 
Parlement de Touloufe appelle C 
nade , lui donnoit tous les ans poi 
^trennes un Martial, 
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IL 

Maynard prît un ton fin & fla- 
eur pour obtenir Quelque chofe du 
Cardinal de Richelieu , &c pour fe 
)laindre honnêtement de ramauvaUe 
fortune. 

Armand , l'âge a£&iblit mes yeux , 

Et toute ma chaleur me quitte ; 

Je verrai bien-tAt mes Aycux 

Sur le rivage du Cocite , 

Je ferai bien-tôt des fùivans 

De ce bon Monarque de France 5 

Qui fût le père de$ Savans 

En un fîecle plein d'ignorance, 

Lorfque j'approcherai de lui , 

Il voudra que je lui raconte 

Tout ce que tu fais aujourd'hui 

Pour combler TElpagne de honte» > 

Je contenterai Ton defîr ; 

Et par le récit de ta vie 

Je câlinerai le dcplaifîr 

Qu'il reçut au Camp de Pavîe : 

Mais s'il demande à quel emploi 

Tu m'as occupé dans le monde , 

luij 
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Et quel bien j'ai reça de toi > 
Que veux-tu que je lui réponde ? 

/ Rien ^ répondit le Cardinal de 
cheKeu. Cela paroît incroyable à 
part d'un Miniftrè qui aima extrè 
ment les Lettres , & qui fit du bi< 
des Poètes qui le méritoient infiniii 
moins que Maynard. On prétend 
ce grand - homme ne fit jariiais : 
pour cet Ecrivain , parce qu'il aie 
qu'on ne lui demandât rien , & qi 
lui laifsât la gloire de donner de 
propre mouvement. 

III. 

Maynard avoît fait mettre fïi 
porte de fon Cabinet cette infcripti 

3ui témoignoit le dégoût qu'il a 
e la Cour & de fon fiecle. 

Las d'e(pérer 8c de me plaindre , 
Des Mufès des grands>& du £brt ^ 
C'eft-icî que j*attens la mort , 
Sans la defirer ni la craindre*. 



i 
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IV. 

M'AYNARD obferve dans tous fe$ 

Vers une eonftruélion Cmfele , naturel^ 

le ^ où il n'y a ni tranfpôution ni coh- 

iraînte: il me fou vient , ditPeliflbn, 

qu'un jour que j'allai le voir , jie' le 

trouvai qu'il écoutoit des vers de Ccm 

fils , qui lui en faifoit la leéhire^ Il vînt 

à un lieu où il y avoit je ne fai quel 

mot hors de fa place naturelle y qui 

iaifbit quelque efpecè d'équivoque, fe 

pouvant rapporter également à ce qui 

£iivoit& à ce qui précédoit. La force 

du fens pourtant ôtoit la difficulté ,;& 

le paflag'e étoit affei ctafr* Il fe le' fit 

lire troi^ fois, feignant de ne le pouvoir 

«entendre ;. & enfin s'adreflànt à foA 

fils , ah ! mon fils , dit-il , à cette fois 

là vous n'êtes pas Maynard ; car ils^ 

n'ont pas accoutumé de ranger leura 

paroles de cette forte* 

■v. 

Maynard réulfiffoît merveilleufer 
ment d'après les originaux ^ mais il ne 
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feifoit rien de bon lorfqu'il travailloît 
de lui-même j c'eft pour cela qu'on a 

Îorté de lui le même jugement que 
ules Céfar Scaliger avoir porté d'E- 
i^fme dans fa Poétique ! Homo ex atiei 
no ingeniopstâ , ex fuo verfificatou 

V I. 

Maynard qui s'étoit retiré en Pro-» 
vince , vint à Paris un peu avant fa 
mort» Dans les convenations qu'il 
avoit avec fes amis , dès qu'il vouloir 
parler, on lui difoit: Ce mot là nejl 
plus £ufage. Cela lui arriva tant de 
fois, qu'à la fin il fit ces quatre vers# 

En cheveux Uancs il me &ut donc alieir 
Comme un enfant tous les jours â TK- 

cole f 
Que je fuis fou d'apprendre à bien parler^ 
lorlque la mort vient m'ôter la parole. 



% 
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VINCENT FOITUREi 

né à Amiens Van 1 J98 , mort 
en 15^8. 

I 

VOITURE étoit fils d'un Mar- 
chand de vin , & ne buvoit que 
de Peau : fa naiffance lui fut fouvent 
reprochée par des railleries & par de 
bons mots. Un jour qu^il entra par ha- 
fard dans une chambre où quelques 
Officiers ëtoient en débauche , il y en 
eut un qui lui fit ce couplet le verre k 
la main. 

Quoi Voîtufe tu dégénères î 
Hors d'ici magrebi de toi , 
Tu fie vaudras jamais ton père i ^ 
Tu ne vens du vin ni n'en boi. 

Une autre fois on fit cette Epîr 
gramme fur ce qu'on croyoit qu'il rè* 
çberchoit la fille d!un Pourvoyeur.de 
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chez le Roi, & qu'on parloit de le ir 
rien 

O que ce beau couple d^ Amans 
Va goûter de contentemens* ! 
Que leurt délicei' feront grandes ! 
As feront toujours en feftin* 
Car £ la Prou fournit les viandes % 
Voiture fournira le vin» 

III. 

1^ A D A M E Defloges jouUnt au j 
des Proverbes avec lui , & voulant 
rejetter quelqu'un des Cens ^ cela 
vaut rien\, dit-elle , percez-nous en £^ 
mire. Le Maréchal de Baflbmpiere c 
foit : Le vin qui fait revenir le cœur a\ 
autres ^ fait fâmer Voiture ^ voula 
dire qu'il appréhendoit d'être t-aillé f 
ce fujet» 

IV. 

Voiture ayant offenfé un Se 
gneur de la Cour par un trait malii 
celui-ci qui cherchoit l'occafion dé 
venger, voulut lui faire mettre l'ép< 
^la ii£am« ]La.pame n'eft' pas égaie V<i 
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Voiture , vous êtes grand , je fuis pe^ 
tit ! Vous êtes brave, je fuis poltron. 
Vous voulez me tuer , eh bien je mç 
tiens pour mort. Il .fit cire fpn ennçr 
nûj&.le défaxouu 

V. 

Madajmle de Sablé fort amie de 
Voiture , avoit accoutumé de lui re- 
procher en riant , qu'il avoit une va- 
nité de femme ; ce qui marquoit bien 
fcm caraftere. 

VL 

Voiture étôit de complexion fort 
amoureùfe , éc il fe/vantoit d'en avoir 
conté à toutes fortes de perfonnes de- 
puis la plus haute condition jufqu'à la 
plusiafle; ou comige.on a dit de Iqi^ 
depuis le fceptre jufqu'à la houlete , 
& jlepujis Ja couronne jufqu'à la cale» ; 

VIL 

Bens^Adjs ^fit un fameux Sonnçc 
fur Job, qui fut mis en parallèle avçc 
c^ui de Voiture à Uranie. La Coujr 
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fat partagée fur ces deux pièces. Ilfe 
forma deux faâions qui difputerent 
beaucoup & ne décidèrent rien. Les 
uns fous le nom de Jobelins fuivoient 
rétendart du Prince de Conti , & les 
autres fous le nom d'Uranins avoient 
à leur tête , Madame de Longueville , 
et qui fit dire à une perfonne très-fpifi-; 
juelle^ 

Le deftin de Job ^ft étrançe 
D'être toujours perfècuté ; 
Tantôt par un démon & tantôt par 
un Ange. 

VIII. 

* Voiei un trait bien marqué de la 
générofité de Voiture. Balzac lui en- 
voya demander quatre cens écus à em- 
JDrunter , Voiture prêta galamment la 
bmme , & prenant la promeffe de 
Balzac que lui remit le Valet qui fai^ 
foit la commiflîon , il mit au bas de 
Tafte : Je fouflîgné confefle devoir à 
M. Balzac la fomme de huit cens écus 
ipour le plaifir qu^il m'a fait de m'en 
emprunter quatre cens. Il donna en^ 
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£iite cette promeffe au Valet , afin 
cju'il la portât à fon maître. Voilà un 
lullet qui fait plus d^honneur à Yoït 
Iture que fes plus belles lettres. 

IX. 

. Lorsque la Marquilê de Sablé 
apprit la mort de Voiture, elle dit : 
Julqu^à préfent je n'avois eu que de la 
crainte de la mort ; mais puifqu'elle 
m'ôte Voiture , je la veux haïr jui'qu'au 
itombeau^ 

J EA N KO T ROU. 

ni à Dreux Van i $09 , mort en 1 6 jo« 

L 

ROTROU étoit revêtu de toutes 
les Magiftratures de la Ville dç 
Dreux , loriqu'elle fut affligée d^une 
maladie épidémique. Preffe par fes 
amis de Paris de mettre fa vie en sû- 
reté, & de quitter' un lieu fi danger» 
reux , il répondit que fa confcience ne 
lui pjermettoit pas de fuivre ce confeil , 
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parce qu'il n'y a voit que Jm qui p 
maintenir le bon ordre dans ces ci 
conftauces. Il finiffoit fa Lettre p 
ces mots : Ce n'eft pas, que le péril c 
je me trouve ne foit fort grand , puî 
qu!aii moment où je vous écris 1 
cloches fonnent.pour la vingt-deuxî 
nje perfonne qui eft morte aujqu 
d'h\û. Ce fera pour moi quand il plai 
à Dieu, 

IL 

RoTROU fe préparoît à donner {! 
Venoeflas lorfqu'il fut arrêté & co 
duit en prifon pour une dette qù 
n'avoit pu acquiter. La fomme n' 
toit pas confidérable j mais Rotr< 
étoif joueur & par conféquent alïi 
fouvent vis-à-vîs de rien. Il envo^ 
chercher les Comédiens , & leur ofiî 
peur vingt piftoles -fa Tragédie. I 
marché fut bien-tôt conclu. Rotrc 
fortit de prifon j faTragédie fut joiié 
mais avec un tel fuccès que les Cotm 
diens^ crurent devoir joindre au pri 
fju'ils avoient payé , un préfent hoi 

net 



à 



Littéraire^. 113 

ftêtCr On ignore fi Rotroû Paccep^ 
ta, 

IIL 

RoTROuétoit joueur, mais il avoîc 
une manière finguliefe pour s'empê- 
ctier de perdre tout fon argent à la 
fois , & anil de s'en conferver pour les 
befoins de la vie. Quand les Comé- 
diens lui apportoient l'argent de quel- 
qu'une de fes pièces, il le jettoit 
Ordinairement fur un tas de fagots 

Jull tenoit renfermés. Lorfqu'il avoir 
efoin d'argent , il étoit obligé de fe- 
CDiier ces fagots pour en faire ton>ber 
quelque chofe , & la peine que cela 
wi domioit l'empêchoit de prendre 
tout à ïa fois , & lui faifoit toûjouJ^S' 
laiflèr quelque chofe earéferve. 

IV. 

Le Gfrand Corneille difoit : Mr 
^trou & moi ferions fubfifter des 
feltimbanques ;. pour marquer que 
f on n'auroit pas manqué de venir à 
*eurs pièces , quani bien même elles 
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auroient été mal repréfentées. 

V. 

Tous les Poètes fe liguèrent con- 
tre le Cid, Il n'y eut que Rotrou qui 
refufa de fe prêter à la jaloufle du Car- 
dinal de Richelieu. Auffi le Grand 
Corneille l'appelloit-il fon père. 



CLAUDE F AVRE DE VAU^^ 

GELAS , né à Chamberi Van 
ij8y ^ mort en i6$o. 

I. 

VOITURE qui étoit fort amr 
de Vaugelas, le raiiloit quelque- 
fois fur le trop de foin qu'il em- 
ployoit à fa Traduftion de Quinte- 
Curfe. Il lui difoit qu'il n'auroit ja- 
mais achevé, que pendant qu41 en. 
poHroit une partie , notre langije ve- 
nant à changer , Tobligeroit à re- 
faire toutes les autres : à quoi il appli-- 
quoit plaifamment ce qui eft dit dans" 
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Martial de ce Barbier qui ëtoit fi 
long-tems à faire une barbe , qu'a-- 
vant qu'il Teût achevée , elle corn- 
mençoità revenir. 

Etarafelus Tonfêr , dum circmt or a Lu,- 

ferci , 
Exfungitqui gênas , altéra barba fubit. 

Ainsi, difoit-il, altéra Ungùafuhîu 
Au refte cette Traduélion reçut jd^^ 
grands» applaudiffemens ; & c'eft à 
fon fujet que Balzac dit que P Alexan- 
dre de Quinte-Curfe ëtoit invincible , 
& celui de Vaugelas inimitable. 

IL 

Le Cardinal de Richelieu , ayant 
fouhaitë que l'Académie - Françoife 
travaillât tout de bon à un Diûion-» 
•naire; on lui témoigna que l'unique 
moyen d'avancer ce travail , étoit d'enr 
charger principialement Mw de Vau- 
geks, &de lui faire rétablir pourcer 
effet par le Roi une penfion de deux. 

K ij 
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mille livres dont il n'étoit plus 
Le Cardinal ayant goûté cet 
dient , Vaugelas Talla auffitôt r 
ciefr Le Miniflre le yayant i 
dans fa chambre s'avança verj 
& lui dit : Eh bien , Mc5nfîeur , 
n'oublierez pas du moins dans 1( 
tionnaire le mot de penfion^ 
Monfeigneur , répondit M. Vau 
& encore moins celui de recoj 
Êince. 

III. 

• 

Vaugelas s'étant trouvé mal 
ya un domeftique appeller du fec 
avant le retour de celui-là , ui 
tre étant furvenu, il trouva fon r 
qui rendoit un sibfcés par la bo 
&lui démanda tout étonné, c 
c'étoit ; à quoi Vaugelas rép 
froidement & fans émotion : 
voyez mon ami , le peu que c'ei 
Fhomme. Après ces paroles il 
prononça plus, & n'eut que que 
jmomens de vie. 
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Vaugelas difoit qu'une mauvaîie 
taifbn fait ordinairement moins de 
tort^u'un mauvais mot , parce qu'il 
. tfy a que les gens à rënexion qui 
connoiflfent la fauffeté d'unraifonne- 
ment ; au lieu qu'un mauvais mot 
ell remarqué de tout le monde. 

V. 

. Vaugelas fe forma- lûr Phiftoire 
Romaine de CoefFeteau, & ne vOu-' 
bit prefque point recevoir de phra- 
fe qiii n'y fut employée, Balzac 
dit à ce fujet , qu'au jugement de M. 
de Vaugelas il n'y avoit point de fa- 
lut hors l'Hiftoire Romaine, non 

?lus que hors de l'Eglife Romaine* 
1 lut dans la fuite les Tràduftions 
de d'Abïancourt , &il les prit pour 
k mQdele delà fienne^ 



4 



y 



Sl8 ÂNECDOTESf 



k 



RENE DESCARTl 

né enTouraine Vun i^^ô^moi 
en 16 jo^ 

L 

ON fongeoit tout de bon k • 
ner un Arrêi contre, la Phi 
phie de Defeartes , lorfque Defpr 
nt paroîtrefe fien. Ceft une b 
* telle qui peut être plus qu^au 
autre chofe a empêché que le 
lement n^en ait rendu un vérit; 
M. Boileau le Greffier préfenta 
Arrêt à figner au premier Prëfi 
de Lamoignon avec beaucoup c 
très : comme c^étoit un Magi 
fort exafl: , il les examina les uns a 
les autres. Quand il fut tombé 
celui de Defpréaux , il dit à Boil< 
Ah ! voilà un tour de ton oncle 

II- 

On difoit ordinairement à Par 
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y a quelque tems , que de tous les 
hommes Defcartes eft ^celui qui a le 
mieux rêvé. 

IIL 

Saint Evremont écrivoît h^ un de 
fes amis , on m'a dit que Defcartes 
n'étoit -pas l'inventeur du fiftème des 
Automates , & qu'un Efpagnol Fa- 
Voit prévenu. Je le crois fans preu-^ 
ve j & je ne connois que ies Èfpa- 
gnols qui puiffent bâtir un pareit 
château. 

IV. 

Le Pere^Merfenne qui étoît correP 
pondant de Defcartes à Paris, ayanr 
débité dans une affemblée deSavans, 

3ue Defcartes travailloit à un fiftème 
e Phyfique où il admettoit le vuide^* 
Ce projet fut fifflé généralement. Le 
Père Merfenne écrivit que le vuide 
ri'étoit pas alors à la mode en Fran-» 
ce, ce qui obligea Defcartes â chan- 

5er d'avis. Ainfi Texclufion du vui-* 
e devint par politique un des fmt^' 
cipesdu nouveau fillème^ 
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Les ï^ëfipatétîciens , dp tems de 
/ ï)efcartes difoient de lui , doSlifJimus 
Geometer , Philofophus Mediocris > 
Theologus nulluu • ,■ ' 

♦ 

Un Cure de village a voit ëlevé 
quatre dogues : il appelloit Fun Arif- 
tote , Pautre Defcartes. Il avoit don- 
lié à chacuii'Un difciple , & avoit en- 
tretenu les . deux parties dans- une 
grande aiîimofité, Arîftote nevoyoit 
|)oint Defcartes qu'il ne fôt prêta 
s'élancer fur lui pour île dévorer , & 
Defcartes lui gardoit une haine pa- 
reille. Quand le Curévouloit fe di- 
vertir, il appelloit Ariftote & Def- 
cartes j chacun ferai^oitàfa placé, 
Ariftote à la droite , Defcartes à la. 

rmche , & chaque difciple fe teftoit 
côté de fon maître. Le Curé par- 
loit enfuite à Ariftote pour Pinviter 
à s'accommoder avec Defcartes. Arif- 
tote par fes aboyemens riïtérés & fes 

yeux 
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\j& étincellans difeit qu'il ne vou-^ 
[t entendre à aucun accommode- 
mt. Il fe tournoit enfuite du côté 
Defcartes à qui il ne parlait pas 
ec plus de fucces. Egayons ^ difoitr 
enfuite , fi en vous faifant confé- 
r enfemble , vos efprits pourront fe 
jnir 5 il les faifoit approcher ; ils fe 
rloient d^abord «n aBoyant douce- 
ïTit : il fembloit qu^ik fe rëpondoient 
in à Fautre. Infeitfiblement ils 
oyoient plus fort, & puis fe bâta- 
ient deux contre deux. Ds fe fu- 
ient étranglés fi le Giré par Tau-? 
rite qu^il s'étoit confervée.ne les 
oit feparés , le bon Curé prétendoit 
e c'étoit une image naïve des difpu-^ 
i des Philofophes* 

VIL 

Le P. Daniel dans fbn voyage de 
efcârtes autour du monde dit : il 
f a rien 4^ plus édifiant que la letr 
î que ce Philofophe écrit aux Sorr» 
niues en leur dédiant fes Médita^^ 
>ns ; & cela eft fi vrai qu'un de mef 
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amis ayant lu par hafard cette lettré 
chez-moi, & voyant enfuite le titre 
de Méditations à la ;êtç de Pouvra- 
ge , me pria bonnement de lui prêter 
ce Livre fpirituel pour entretenir fa 
dévotion pendant U Semaine-Sainte* 

VIIX 

' ' ^' ^ .-.. ■• •.- 

On confeillpit .à ^M. G)lI:5ertL c de 
faire apprendre à fon fils aîné la Philo- 
fophie de Defqa^tes , , ô^^non^ l^apcien- 
ne Philofophie qui étoU remplie de 
niaiferies.& de folies» Oiv m^a dit 
aufli, répondit c^.rlVIiniftr^ç , qii^l y 
a Ipien. des fadaifes & des cbijoier^s 
dans la i^ouvelle ; ainfi , continua-t-il, 
folie ancienne , folie-,. nouvelle, je 
crois qu^ayant à choififo il faut prér 
férer ^ancienne à l2i4)Qyyelle. . 

- DESGAi\TESjikQH)Wf 'le flaiîibeau 
de^ Sciences^^t 4eril a .été parmi nous 
ce que Socrate difoit qu^il -étoit. à 
Athènes , Faccoueheur des efprits. 
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• ^ Descartes avoit fait aVéc beaun* 
coup d'induftrie une machine automa-f 
te pour prouver déirionftrativement 
qiiè' les betésl'-^n'ont point d'ame ,* & 
que ce ne font que des machines fort 
composées qui fe remuent à l'occafion 
des corps étrangers qui les frappent j 
& leur communiquent une partie de 
leur mouvement. Ce Phiiofophe ayant 
mis cette macWnejiur-^un vaiiïeau; 
le Capitaine eût la curiofité d'ouvrir 
la caifle dans laquelle elle ëtoit en- 
fermée. SàrJ)ri§ des mouvemens qu'il 
remairqiia<iâns cfette machine qui fe 
remuait comme ficelle eût été animée^ 
il la jetta danfe tiî mer croyant que 
c'étoit le diable. 

XL 

Le Chevalier Digby ^femeux Phî- 
lofoptoe Ahgldfe , ayknt lu les cents 
de Defcartèjs, réfohit de pafler en Hol- 
lande pour le voir. - Il Valla trouver 
à^nsÙL folitùde d'£gmond^ & après 

Lij 
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avoir raifonné long-tems devant lui 
fans fe faire conrioitre , Defcartes qui 
avoit lu quel<|ues uns de fes ouvrages 
lui dit, q u^il ne doutoit point qu'iï ne 
fût le célèbre M. Digby : & vjous Mf 
répliqua Digby , fi vous n'éti^ pas 
rilluftre M. Defcartes , vous ne me 
verriez pas venir exprès d'Angleter- 
re pour avoir le plailîr de vous voir ; 
M. Digby dit cnfuite à ce Phibfo- 
phe qu'il feroit mieux de s'appliquer 
à chercher les moyens de prolonger 
la vie , que de s'attacher aux fimples. 
fpëculatioosde la Philosophie* Def- 
cartes l'affûra qu'il avoit médité fiur 
cette matière , & que de rendre 
l'homme immortel > c'cft ce qu'il n'o-r 
ibk fe promettre , mais qu'il étoit bieft 
lui- de pouypir rçndj« fa vie égale à 
celle des, Patriarches. On n'ignproît 
pas en Hollande que Defcartes fe 
llatoit d'avoir fait cette découverte ; 
& l'Abbé Picot fon difdple & fon 
roaityr , perfuadé qu'il avoit tïouvé 
ce grand lècret , ne vouloit point croi- 
re h nouvelle de fa miort. lK)rfqu'il 
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lîe mi fut plus permis d'en douter , 
il s'ëcria : Cen eft fait ^ la fiiî du geiH 
it humain va venir. 

XIL 

Uî^ grand Seig^iieur ignorant; 
voyantun jour Defcartes qui faifoit 
bonne chère lui dit : Eh ! quoi les Phi- 
lofophes ufent-ils de ce$ friandifes f Et 
pourquoi non ? Lui répondit-il , vous 
imaginez-vous que là nature n*ait pro- 
duit les bonnes chofes que pour les 
ignorans ? 

XIIL 

I^ESCARTES étant allé en Suéde ; 
oà la Reine Chrifline Tavoit appelle , 
fut attaqué d'une fièvre continue avec 
une innammatibn de poumon, M. 
Chanut Ambafladeur de France qui 
fbrtpit d'une maladie femblable^ voulut 
le* fsdre traiter comme lui : mais la tête 
étoit fi embarralTée , qu'on ne pût lui 
feire entendre raifon , & qu'il refofa 
opiniâtrement la faignée , difant : Mef 
Jieurs épargmi le fang français. U con-^ 

Liij 



'î2<5 Ane<:;dotes 

fentit à la fin qu'elle fe fît ; mais il^toit 
trop tard , & il mourut dans fa 5*4^ 
année, La Reine avoit deffein de le 
faire enterrer auprès des Rois de Sué- 
de avec une pompe convenable , & de 
lui drefler un maufolée de marbre. 
Mais M. Cbanut obtint d'elle qu'il 
fut enterré avec plus de fimplicite, & 
fuivant l'ufage des Catholiques. Son 
corps demeura à StoKolm jufqu'à 
Fannée 1 666. qu'il en fut enlevé par 
les foins de M. d'Alibert Thréforier 
de France , pour être porté à Paris , 
où il arriva l'année fuivante. II fut 
enfeveli de nouveau avec beaucoup 
de pompe dans l'Eglife de fainte 
Geneviève du Mont. . 

XIV. 

Dans un cafFé de Paris un Carthé- 
fien & un Neutonien pouffèrent la dif^ 
pute jufqu'à fe battre ; comme après 
qu'on les eût féparés le Neutonien 
ù plaignoit beaucoup des coups qu'il 
avoit reçus. Vous devez les pardonner 
à votre adverfaire , lui. dit un plai- 
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fant, il. a été déterminé par une for- 
ce iupérieure;i'atatraâion a agi fur vous 
& fur lui ^ & malheureufement la for- 
ce repouflante venant à manquer, vou$ 
Pavez attiré avec tant de violence 
qu^il eft venu vous heurter & a enfilé 
une ligne droite vers le centre » au 
lieu de décrire habilement un cercle» 
comme iL4'auroit dâ faire j A la fé- 
conde direction ne lui eût pas malr 
heureufement manqué^ 



JACQUES SIRMOND. 

né à RiomVan ij'jp, mort 
en 165 1. 

L 

LE P. Vavaffeur n'ayant trouvé 
qu'une faute dans un de Tes ou- 
vrages confulta s'il falloit mettre erra- 
ta , ou erratum. Le P. Sirmond lui 
dit, donnez-le moi j'en trouveraient 
core une, &: on mettra erma* 1 

• 

L* • • • 
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II 

Dans une des cours du Coliëge^ 
'deô' Jéfuites de Paris , il y avoit uft 
arbre fous lequel le P. Sirmond , le P. 
Saliant & d' autres s^entretenoient fou- 
vent. Cet arbre ayant été coupé , le 
¥. CoSzn fit cette épigramme qu'on 
n'a pas nufe dans le recueilrde fes Poë-: 
fies. 

Tôt TMrihui diUClam olim qua frahuh unt" 
bram , 
Quit Sirmonde tibi, qua Saliande tibi, 
'Ueufnimtum ingratiiinvija nefotibtu arboh 

ida^ gémit ferro ^ traCiaque func cadit. 
Vejlramjfteclajfdem ! 6 mores! â rem fora! 

Quantum^ 
Veficimmj Patrum ne manet umbra quidem, 

IIL 

Quand on demandoît devant k 
P. Sirmond , quoique fort fobre, 
combien il falloit boire de coups dans 
un repas ^ ilrépondoit toujours. 
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Sibene commemini^ caufœfuns quinquett^ 

bendi r 
^Icfftns adventus^ fraftnsjitu Mtqu9 futur d^ 
£t vins b$niras j & qualibet altéra caufa» 

IV. 

On montroit au P. Sirmond une 
grande Bibliothèque prefcjuô toute 
compofée de Livres imprimés à Lyon'} 
& au lieu d'en paroître content, il 
dit que pour faire là une Bibliothè- 
que , il talloit commencer par brûleif 
toute celle qii^il voyoit^ 

y. 

Lés ouvrages du Père Sirmond né 
font tous fi parfaits , que parce qu'il^ 
n'a commencé à imprimer que dans uii 
â£;e fort avancé. Ne vous prefifez pas g 
dit ce Savant Homme à M. Huet^ 
de rien donner au Public , il n'y a rien 
dans les fciences qui n'ait fes coins &c 
fes recoins où la vue d'un jeune hom- 
me ne perce pas ; attendes^ que vous- 
ayez yo ans lur la tête pour vou^fai;; 
re Auteur. 
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CLAUDE^ LE' TOILE, 

né à Paris (an 1 5 97^ mort 
en 1651. 

L 

UN jour (^ue Gombauld & Mé- 
nage étoient chez Lëtoile^il 
sV trouva un provincial qui loiioit ex- 
trêmement les vers d^un homme de fa 
Province. Si on avoir voulu le croire , 
c'étoit le meilleur Poëae de France» 
Lëtoile. qui ne connoiflbit pas ce Poè- 
te j demanda à ces Meilleurs s'ils le 
connoiflbient , il répondirent que 
non. Alors il prononça cet Arrêt: 
Malheur à tout homme qui fait des 
,vers , & qui n'eft pas connu de M» 
Gombauld , de M. Ménage & de 
mol. 

IL 

' Letoile reprenoit hardiment & 
brufquemcnt avec une févérité outrée 



Littéraires. 151 

ce qui ne lui plaifoit pas dans les cho^ 
fes qu'on expofoit à ion jugement. On 
Taccufe d'avoir fait mourir de regret 
& de douleur un jeune homme qui 
étoit venu du Languedoc avec une 
Comédie qu'il croyoit un chef d'œu- 
vre , & où il lui fit remarquer claire- 
ment mille défauts. Une autre perfon- 
ne l'étant allé confulter fur une Tra- 
gédie , il en écouta la première & la 
féconde Scène fans rien dire, mais à la 
troifieme où il y avoit un Roi qui ne 
parloir pas à fon gré. Ce Roi ejl ivre , 
dit-il , en fe levant , car autrement il 
ne tiendroit pas ce difcours* 



DENIS PET AU, né à Or- 
léans en i^Sj^mort ïaniC^x. 

L 

LE Père Pétau ayant été attaqué 
par le Miniflre Oroi , ne voulut 
point répliquer , parce que , difoit-il , 
quand on écrit contre les Miniflres , 
on eft caufe que leurs penfions font 
augmentées. 
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IL 

Le p. Pëtauaeu une guerre fort 

}onjg;ue & fort vive avec Saumaife. El- 
e commença par ces ëo-anges paroles 
que le Proteuant lâcha contre le Jé- 
fuite en attacjuant un endroit de fon 
faint Epiphane , fed de ilUus hominuf 
ineptiis &* infcitiâ nobîs alius erit dicef^ 
di locus* 

II L 

Lorsque le Roi de Pologne efl*' 
voya Pan 1 645'* cette Ambaflade fi 
folemnelle pour demander en mariage 
la Princeue Marie de la maifon de 
Maritoue j les Ambaflàdeurs gens d« 
lus Uluftres^ par leur naiffance ôcpar 
eur doftrine , vinrent au Collège des 
Jéfuites , & en entrant dans la couif 
ils crièrent : volumus videre clari[Jîmun( 
Petavium* he f. Pëtau faifoit alors 
une leçon de Théologie. Il parut avec 
un porte-feuilie fous Ion bras , & ré- 
pondit à leurs complimens Latins aveO 
ion éîoqjuehcè ordinaire** 



i 
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IV. 

Le Pape Urbain Vni. appella le 
Père Pëtau à Rome pour le faire Car^ 
dinal. Ce Jéfiiite qui avoit autant d^ 
fimplicité que d^ërudition fut fiefr 
fiayi de cette réfolutioQ , qu'il en 
toàii^a maladie très-^angereiuement* 
Ses amis touchés de l'état oà il étoit 
réduit, eurent recours à l'autorité 
Royale. Louis XIII. à qui le nom 
du P. Pétau n'étoit pas inconnu , dér 
clara qu'il ne vouldct pasqu'imhomr 
me qui ^foit tant d lionneur à fon 
Rmràume en fut retiré. Cette nouvel^ 
leiît ce que les remèdes n'avoient p4 
fair^. Le malade guérit. Peu aprcs 
le Nonce travailla à faire lever la dé** 
fenfe. Mais les Médecins du Roi, de 
M. le Duc d'Orléans , de M. le Prin- 
ce de Condé , certifièrent que s'il en-» 
treprenoit le voyage , il mourroit en 
chenûn^ Alçrs les infiances ceflerent^ 

V. 

Monsieur Thoynard c^ui étcât ^ 
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favant^difoit du Père Pëtau, qu'il étoît 
capable de remplir le monde de Li- 
vres Originaux dans toutes les fcién- 
ces. - ' 

VL . 

Le Père Pétau fut vifitë la veille 
^e fa mort par Gui-Patin. Çdui-ci lui. 
ayant dit qu^il n'avoit que quelques 
heures à vivre, la joie que cette nou- 
velle caufk au malade fembla le rani- 
mer ; il fe leva fur fon féant , fe fit 
apporter ^un exeifiiplaire du Rationa^ 
rium temporum /dâtoanda une plume > 
écrivit fur la première page , Guido^ 
ni Batino Medico clariffima^ & le pria 
de recevoir fon Livre en lui difant: 
Je vous dois un' préfent pour la boh- 
ne nouvelle que vous vene» de m'ap-^ 
prendre. 

, îi. ne fe paffoit^^^point d'année, 
que le Père Pétau ne relût une fois le 
Defpautere d'un bout à l'autre, afin 
qu'il ne lui échapât rien dans fes Li-^i 
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Vres contre lés règles & contre U 
Grammaire. 



JEAN PIERRE CAMUS^ 

né à Paris l'an lySi mort 
en idyi. 

I. 

MONSIEUR CAMUS nommé 
à PEvêché de Bellay à l'âge de 
a6 ans , ne s'occupa plus qu'à prê- 
cheiTi, à écrire contre les Moines, & 
à faire une infinité de Rpmans tous 
Chrétiens qui étoient fort récherchés 
alors ,; & dont on ne fe fouvient plus 
depuis lohg-tems. Le Cardinal de 
Richelieu preffé par les Moines de 
l'obliger à les laitier en repos ,iui dit; 
je ne . trouve aucijn autre défaut en 
vous que cet acharnement que vous 
avez contre les Moines. Sans cela , je 
vous canoniferois : plut à Dieu , M# 
répondit l'Evêque de Bellay , quq 
cela pût arriver. Nous aurions l'un ôç 
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Faurr^ce que nous foidiaiterions > vou$ 
/mez Pj^pe ^ &* je ferais Sainte 

IL 

Monsieur de Bellay Prêchoîtua 
Lund^ de Pâques ^ux InçuraMes. M. 
le Duc d^Orleans ^ntra fuîvi d'un cor- 
tège confidérable , & entr'autres de 
TAbbé de la Rivière infigne flateur, 
& de M, Tubeuf Intendant des Fi- 
nances. Après que M. eût pris fe 
place, il nt ^rîer M, de Bellay de 
recommencer fon Sermon. L'évêque 
obéit, & après Pavoîr falué fort hum? 
l^ement , lui dit ; Monfeigneur, Di- 
manche dernier , je prêchai le triom- 
phe de J. C. à Jérufalem ^ Vendre- 
df fa mort , hier fa Réfurreâion ; 8ç 
aujourd'hui je dois prêcher fon pèle- 
rinage à Emmaiis avec deux d!e fes 
Difciples. Pai vu, Monfèigneur, vo- 
tre Altefle Royale dans le même étatt 
Je vous ai vu triomphant dans cette 
Ville avec la Reine Marie de Médids 
vpire mère : je vous ai vu mort par 
i^es Arrêts fous un Miniflre : je vous 
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aï vu f effufcité car la bonté du Roi 
votre frère , & je vous vois aujour- 
d'hui en pèlerinage. D'oi vient, Mon- 
feigneur , que les Grands Princes fe 
trouvent fujets à ces changemens ? 
Ah ! Monfeigneur , c'eft qu'ils n'é- 
couteflt que les flateurs , & que la 
vérité n'entre ordinairement dans 
leurs oreUles , que comme l'argent 
entre dans les coffret du Roi , un pour 
cent. 

IIL 

IVldN^iEVR de Bellay prêchant la 
Paflîonà S. Jean en Grève, devant 
M. le Duc d'Orléans Gafton , s'apper- 
çut que ce Prince étoit placé entre 
M. de Mercy & M. Bullion Inten- 
dans des Finances. Il prit de là oc- 
cafion de faire <:ette exclamation équi- 
voque. Ah î Monfeigneur, s'écria-t-il , 
quand jç vous vois entre deux larrons 
&c. Cela fut remarqué par une bonne 
partie de l'aflemblée qui ne pût s'em- 
pêcher d'en rire. M. qui dormoit 
fe réveilla en furfaut ;, demanda ce 

M 
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que c'ëtoit : ne vous inquiétez pas; 
lui dit M, de BuUion , en lui mon- 
trant M, de Mercy : c'eft à 'nous deux 
qu^on parle» 

IV. 

Un jour que M. Camus prê- 
choit devant i'Archçvêaue, • . . dont 
les manières étoient bilarres , Moii- 
feigneur , iw difoit-il , quand je ni^i- 
magine voçrfe tête ,- je crois voir une 
Bibliothèque. P*un côté je vois ' les 
Livres de fa^n;, Auguftin & de faint 
Jérôme; dgPautr^ ceux de,^^, Cyprien 
$c de fàint Chryfoftôme , & quantité 
de places pour en mettre d'autres, 

.V. ■ 

Dans un Sermon que M. de Bel- 
lay ..faifoit. aux, Cqrdeîier^ Ie;jour de 
faint JFrançpi$ j mes Pereis , leur di* 
foit-il X admirez la grandeur de votre 
Saint \ fes miracles paflent ceux du 
fils de Dieu, J, C, avec cinq pains 
& trois poiflbns ne nourrit que cinq 
mille hommes une fois en fa viej & 
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faint François avec une aulne de toi- 
le , nourrit tous les jours par un mira-^ 
cle perpétuel quarante nulle fainéans^ 

VI. • ■■ •• ' ■ • 

f 

Monsieur de Bellay prêchant 
dans PAffemblée des trois États du 
Royaume un Sermon qu'il a fait im-i 
primer, il parla ainfi ;Qu'Éîuffenti<iiç. 
nos Pères' de voir paflfer fe offices d« 
Judicature à des feiiunéi & à des ep-^ 
fans au berceau f Que refte-t-il plus i 
finon , comme cet Empereur ancien ^ 
d'adinep'ç des chevaux aH S^nat 4 
Et poùrqupi non ?1[iûî(que''tîait^d<^â^ 
nés y ont.cnt/é. ^ . 

VIL 



V 



Monsieur Camus n'aîmoit point! 
les Saints nouveaux, & il difok un joub 
en Chaire fur ce^ iujfet7-Je doaheiois 
cent de nos^aint^rputear* pounun 
ancien.' Il n'eft xhaflfe Jqù^ de vieux 
chiens; il n'efï châffc/qud-do vieuaç 
oaints. ' •" ' 

Mij • 
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VIII. 

Monsieur de Bellay fe pkifoit k 
faire des alluflons quelques mauvaifes 
qu'elles fuifent. Prononçant un jour 
le Panégyrique de faint Marcel , Ion 
^Texte fut le nom Latin de ce S. Mar- 
tellusy qu'il coupa en trois pour les trois 
parties de fonDifcoursJl dit qu'il trou- 
voit trois chofes cachées dans le nom 
de ce grand Saint, i^. que Marvou- 
loit dire qu'il avoit ëté une mer de 
charité , & d'amour envers fon pro- 
chain* 2°* que cel montroit qu'il avoit 
eu au fouverain degré le fel de la fa- 
gefle des Enfans de Dieu, 3^. que 
lus prouvoit affez , comme il avoît por- 
té la lumière de l'Evangile à tout un 
grand Peuple, & comme lui-même 
avoit été une lumière de l'Eglife , & 
la lampe ardente qui brûlpit du feu 
jrie l'amour divin. 

IX. 

Ce que M, Camus dit un jour à 
Notre-Dame , avant de commencer 



fon Siermon, eft plus fpirituel: Me(^ 
fleuris', on recommande à vos charités 
une jeuneDemoifelle, qui n'a pas afTez^ 
de bien- pour ^e vœu de pauyreté»^ 

Saint François de Sales s'ëtant 
plaint un jour à M. Camus de fonj)eu 
de mémoire , il lui répôrtdif : Vous 
n'avez pas à vous plaindre de votre 
partage , puifque vous avez la frès- 
Donne part , qui eft lé jugement , dont 
je vous afl&re que je luis fort court ; 
k ce mot faint François de Sales fe 
mit à rke , & l'embraflàfit t^dre-^ 
ment lui^ditrJe connois maintenant que 
vous y allez tout à la bonne foi. Je 
n'ai jîtfnais trouvé qu'un homme avec 
vous cpii m'ait dit qu'il n'avoit guè- 
re de jugement* Mais ayez bon cou-- 
rage > l'âge vous en apportera aifez : 
c'dd un des fruits de l'expérience ÔC 
de la vieilleiTe* 

XI. 

Le Cardinal de Richelieu demai}-* 
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da un jouf à M. Camus fon rentîineflt 
lur deux Livres nouveaux , dont l'un 
étoit le Prince de Balzac , & l'autre 
le Miniftre d'Etat de Sichom Mon- 
feigncur , répondit-il , l'un ne vaut 
guère , & l'autre rien du tout. 

XIL 

MoNsriEUR de Bellay; , définiflTort 
la politique , ars non tam regf(idi, 
quant faUtndx honùnes^^ , > ^^ 

: XIIL 

Monsieur de Bellay dKby: qu'il 
étoit furpris de deux choies ; l'une que 
les Catholiques qui difent que l'Ecri- 
ture eft un Livre fort obfcuc , l'expli- 
quent néanmoinsifî rarettiencdans leurs 
oermons; & l'autre que ksProteftans 
qui difent qu'elle eft clairç :comnie lei 
jour , fe tuentcependancà è'cxpUqueR' 
dans leurs X»ivres*nn -ro . .-m 

C3& 
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CLAUDE DE SAUMAISE^ 

né en Bourgogne Van ij88> 
mort en i<>55. 

I. 

LA Reine de Suéde parlant de 
Saumaife difoit i qu'elle admiroit 
encore plus fa patience que fon érudi- 
tion, par rapport à cequHl avoit à 
fouffirir de l'humeur impérieufe de f«^ 
femme, Anne Mercier» 

II. 

Malgré* l'emportement qui re-s 
gnedans les" Ouvrages de Saumaife, 
c'étôit un homraefacile, communicatif 
& ^^St^à fait doux dans le commerce.^ 
lï fe feiflfortdominer^par une femme 
hautaine &c chagrine , qui fc vamoit 
d'avoir pour mari , non pas pour mai-» 
tre , le plus [avant de tous les No-^ 
bles^ù* le plus Noble de tous les fa-; 
pans* 



^44 ÂNÉ CDOTE^ 

m. 

Saumaise fut choilî pour dékti^ 
8re Chartes L Roi d'Angletrre contre 
fes ennemis. Voici comme il commen- 
ce cette Apologie : Anglois qui vous 
tenvoye:iJes têtes des Rois comme 
des baies (le pjiume, qui jouez à \^ bou- 
k avec des couroifnes, & qui vous 
fervez des Sceptres comme' des ma- 
rotes. 

mmÊm^ammmmàmmmÊÉmtmÊmmBmmÊiÊiÊÊÊÊÈmÊÊmÊMÊm 

JEAN^LOUISCUEZ DH 

B ALZAC ^ né à AngouUme 
Van I JJ4 ymorten 1654. 

t 

BALZAC étbît accablé par le 
grand nombre de lettres cpi^an 
hii écrivoit , parce qu^outre qu'il cbm- 
pibfoit avec une extrême peine , il fa- 
voit -qu'on montroit fes lettres y & 
qu'ainfiil falloit que riert n'y manquât. 
Voici commfent il décrit fon état a-cat 
égard. » Il eft la bute de tous le«!ta2(tl- 

M vais 
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*» vais complimens de la. Chrërienté , 

» pour ne rien dire des bons qui lui 

» donnent encore plus de peine. Il eft 

» perfécuté , il eft alTafliné de civilités 

»> cjui lui viennent des quatre parties 

*' du monde; & il y avoir hier au fo» 

^ fur la table de fa chanrf>re yo lettres 

" qui lui demandoient des réponfes ; 

"mais des réponfes éloquentes , des 

^ réponfes à être jnonorées , à être cpr 

^ piees, à être imprimiées. , .... A llieu- 

^ re que je vous parle , dit-il dans un 

" autre endroit , il y a fur ma table 

* unecentaine de lettres qui attendent 

* des réponfes* Pen dois à des têtes 
** Couronnées. » Comme il fut le pre- 
'ïïier en France qui fe fit un grand nom 
pour ces fortes d^écrits , il en remporta 
Jç titrç de grand Epi^olier. 

IL 

Depuis que le Père André Feuil- 
lant , eut commencé à écrire contre 
Balzac , ce grand écrivain fut en bute 
*i <ies traits fans nombre. M. le Chan- 
celier Sfcuier , n^ayant pas voulu per- 

N 
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mettre la publication d'un livre coni 
tre cet homme iUuflre , il en reçut unç 
lettre oà Fon trouve ces paroles, 
•> Tant quHl ne fe prëfentera au fceau 
fp <]ue de ces gladiateurs de plume 9 
9i ne foyeï point avare des grâces du 
» Prince , & relâchez un peu de va- 
» tre févérité^ Si la chofe jétoit nouvel* 
» le , il fe peut que je ne ferois pas 
■» fâché de la fuppreflîon du premier 
» Libelle qui me diroit des injures: 
i> mais à cette heure qu^il y en a pour 
•9 le moins une médiocre Bioliotheque, 
»> je fuis prefque bien-aife qu'elle fe 
» grofliife , & prens plaifîr à faire unç 
» monjoe des pierres que Pejivie m^g 
•» jettéçs fans me faire maL 

IIL 

La réputatîpn^de Balzaè étoîtfi 
grande , qur'îon allçût de fort loin à fa 
terre de Baïzac? prour l'y voir. Les corn-? 
plimens qu'on lui faîfoit étoient quel- 
quefois lînguliers. Un de ces curieux 
commença un jour fa harangue en ces 
termes ; Le relpeftj^c la vénâatipn quç 
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j'ai toujours eue pour vous & pour Mef: 
fiçurs vos livres , &c. 

IV. 

Monsieur Balzac émit toujours 
fnalade ou valétudinaire. Le Cardinal 
de Richelieu lui demanda un jour , 
s'il ne fè portoit point mieux : M« de 
Bautru , fans donner à Balzac le tems 
de répondre , dit à ce Miniftre : G)m- 
ment pourroit^il fe bien porter? il ne 
parle que de lui-même , & à chaque 
tols 9 il met le chapeau à la maÎQ : cel) 
Fenrhume# 

v. 

Balzac parlant de fà Scîatîque dî- 
foit. Je fuis d'un côté devenu fi vail- 
lant , que je ne feroisf point un pas fi 
j'étois pourfuivi d'une Armée ; & de 
Pautre fi glorieux que quand le Pape 
D^e viendroît voir , je ne l'irois pas re^ 
conduire jufqu'à h porte* ^ 

VI. 

Pî^ jour on rçprochoît avec juftice 
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à Malherbe y qu^il i^e donnoît des 
louanges à perfonne, & qu'il n'approu- 
voit rien : il répondit : J'approuve ce 
qui eft bon ; & pour marque que j'ap- 
'prouve quelque xhofe, je vous annon- 
ce que le jeune homme , qui a fait ces 
lettres ( il parloir de Balzac ) fera le 
reflaurateur de la langue Françoife. 

VI L 

' Balzac travailloit difficilement r 
auffi daiK une de fes lettresi s'écrie - 
t-il : O bienheureux écrivains , M. de 
Saumaife en Latin & M. de Scuderi 
en François , j'adnjire votre facilité & 
j'admire votre abdndance ; vous pou- 
vez écrire plus de Calepins <jue moi 
d'Almanachs. 

VIII, 

Desfkéaux difoit qu'il ne faut pas 
toujours ju^er du caraâeredçs Aitteucs 
par leurs écrits ; que Balzac ^ par, 
exemple* feroit peur à pratiquer par 
l'aiFeàation de fon flyle 3 au lieu quç 



y 
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Voiture donne une idée fi riante da 
fes mifeurs , qu^il fait rëgréter à fes ifec- 
teurs de n'avoir pas vécu avec lui. Ce- 
pendant Deforéaux afsûroit ; comme 
layarft sa dés t)ef fonnej de la vieille 
Cotfl^/quç la iociété déBaltac , bien 
loin d^étref éôinéîift tohûhe fes lettres > 
^toit Yemt>lie de doUceurT & d- agré- 
ment. Voiture /àtfcohtfaire, fàifoit le 
petit Souverain aVec fes égaux , accou- 
tumé qu'il étoit à fréquenter des Al^ 
teps a & né Te cdfrtraîghoit qù**vec 
Içs gijindsriia'fdfle chbll où fe-reffem- 
bfe(ièht'Cès deux* Atitèàrs / Veft dans 
la''tf6|iïi()ofition deleiîrs lettres dont 
lar plus courte làiî" - coûtèit- fôuveiit 
quinze jours dë^avail.*- '' ' *-^ - ^ 

Les Livres ,|â[ P^ac , difoit fbn 
Apologifte.ije fopt guère moins com- 
friuri5 quef ktfM^^«)i^ft«f«rf^î & 
il y a dés PSafeW^ènfaBW^î^i tel 
favent par cœilWPCèt«iTi^à*(î(e '& 
quelques aittres ont fait 'croire que 
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cette apologie qui avoit paru fous te 
nom de M. Ogier , étoit de Balzsc 
lui*même* 

Le prix d'ëloquencé que donne 
l'Académie ^Françoife , a été fondé 
par Balzac en ï 6^^ , divers obflacles 
empêchèrent que Ùl volonté ne pût 
être mife à exécution jufqu^en 1671 } 
& comme fon fonds avoit profité juf- 
qu'alors , ce prix qu'il avoit fixé à deux 
cens livres fut porté à trois cens, Ceft 
une médaille d or qui d'un côté repré- 
fente S. Louis , & de l'autre une cou- 
ronne de laurier avec ce mot : A tîm* 
mortalité ^ qui eft la devife de 1 Aca^ 
demie. 

XL 

Quelqu'un a dît avec beaucoup 
de jufteffe : On aime à loiier Voiture^ 
cg eft forcé de loiier Balzac# 
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^AN' FRANÇOIS SARRA-. 
SINi né àCatn , mort en tôj^. 

L 

> ARR A SIN étoit Secrétaire &' 
\ favori du Prirtce de ContLCe Prin- "^"^ ^^ ^ 
qui voyagcoit fbuvent , étoit haran-* 
e prefque par-tout où il paflbit. Le 
lire & les Eclievins d^une Ville Fat- 
idoieitt fur fon paffage , & lui firent 
ar harangue à la portière de Ion Car- 
te. Le Haranguexu* demeura court 
i féconde période , fans pouvoir re- 
u ver le fil de fon difcours. Sarrafin 
ta auffi - tôt de Pautre portière en 
, & ayant fait promptement le tour 
Carrôffe, fe joignit au Harai^eur 
pourfuivit la harangue , en la ma- 
re à peu-près qu'elle devoit être 
içûe , y mêlant des louanges fi plai-j 
tes & fi ridicules , quoique très-fé- 
ifes en apparence , que ce Prince 
pou voit s'empêcher d'éclater de ri-: 
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re. Ce qui fut de plus plaifant c'eu 
que le maire & les Echevins remer- 
cieretït Saf rafin de tout leur cœur de 
les. avoir tirés d'un fi mauvais pas,& 
lui préfenterent le vin de la Ville com- 
me à M. le Prince de Contî. 

IL 

Quelque facilité qu'eût Sarrafin , 
le métier de bel efprit l'enmiyoit quel- 
quefois j & il difoit agréablement ; 
J'envie la félicité de mon Procureur 
qui commence toutes fes lettres par , 
j'ai reçu, l'honneur de la vôtre ^ fans que 
perfonne y trouve à redire» 

IIL 

Sarrasin s'étoit marié j maïs il pa- 
roît qu'il n'étoit pas content de ton 
mariage. Il demandoit quelquefois 
très-férieufement , fi l'on ne trouveroit 
jamais le fecret de perpétuer le mon- 
de fans femmes. 

IV. 

• Le Prince de Conti époufa Anne- 
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Marie Martinoft Nièce du Cardinal 
JVÏazarin , à la perfuafion de Sarrafin 
fon Secrétaire , a qui le Cardinal avoit 
proniis vingt mille ëcus. Quand le Ma-* 
riage fut confommë , le Cardinal fe" 
moqua de Sarrafin ; & pour comble' 
de malheur , le Prince dégoûté , le 
chafla comme un homme qui Ta voit 
vendu au Cardinal. Ce traitement fut 
fi fenfible à Sarrafin , qu'il en mourut 
de honte & de douleur. 

V, 

Sarrasin étant mort à Pezenasf; 
& FélifTon paffant par cette Ville qua- 
tre ans après j il le tranfporta fur la 
tombe de fon ami , Parrofa de feS 

I)letirs, fit célébrer un Service pour 
ui 9 & lui fonda un Anniverfaire , tout 
Proteftant qu'il étoit alors* 

VL 

Despréaux difoit qu'il y avoîtr 
dans Sarrafin la matière d'un excellent 
cfprit ^ mais que la forme n'y étoit pas^ 



Vil 

Q u o I Q U E Péliflbn fe fût déclaré 
fcautement contre les préfaces > il ne 
laiffa pas d'en faire une très-belle poui' 
les ouvrages de S^rafin* Il difbit pour 
fe juftifier qu'on pouvbit appliquer à 
ces fortes de choies ce qu urt grand 
homme a dit autrefois des pompes fu- 
laebres , & des devoir^ de la fepultu-: 
re : qu'il eft honnête d'en prendre 
beaucoup de foin pour autrui , & de 
tie s'en mettre nullement en peine pour 
foi-même* 

fRANÇOÎS TRISTAN' 
. VHERMITE,néVan^i6oi. 
.j mort en 1655. 

LE Fere Rapin rapporte cjue quand 
Mondory joiïoit le rôle d'Hérode 
dans la Marianne de Triftart , le peu- 

Î)le n'en fortoit crue rêveur & penfif y 
. àifant réflexion fur ce qu'il venoit de 
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Voir, & pénétré en mêine-tems d'un 
grand plaifir ; en quoi , ajoûte-rtl , ort 
a vu quelque crayon groflîer des for- 
^s impremons que faifoit la tragédie 
^es anciens Grecs. Mondory joiia ef- 

^eftivement fon jôle avec tant de force 

9^'il en creva^ 

IL 

Tristan étoit fi mal à fon aifcl 
9^*on le voyoit fans manteau dan§ un 
^^His oîi c'était une honte de n'en point 

ÊOrter. M. de Montmort Maître des 
ï-equêtes fit fur cela FépigranMne fuir 

Elle , ainfi qùll eft écrit. 
De fon manteau comme de fon e(prk 
Récompenfe ]fon ferviteur fidèle. 
Triftan eût fuivi ce modèle ; 
Mais Trifbn qu'on mit au tombeau 
Plus pauvre que n'eft utt Prophète ^ 
En laiflaiït^à Quinaut fon efprit^de 

Poëte 
Ne put lui laiâèr un manteaux 
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SALVIEN CYRANO'^k'^R'i 

. GERAC 9 né dans le Périgôrît 
Van 1620, mor^ m i-tf J/J. 

I- ; *- > » .- 

i* ' ^ 

• s 

r . 

X 

LA mauvâife réputation de Berge 
î.rac fur le fait de la Religiohy doiv- 
îîâ dccafioh à une aventure affez plai^ 
faiîte* Un jour qu'on joiioit fon Agrip- 
feîrfe , des badauts avertis qu'il y avoitr 
des endfoits^danéfereux les oUirént tous 
fans émotion, Eînfîri lôrfque Séjàri ré- 
fohi a faire périr Tibère , ^'il regaf-' 
doit déjà comme fa yi6lim''e ^ vj^nt^ à 
dire fur la fîn^ de la quatrième (cène 
du qiîatrië&è .afte : ''' ^ 



Frappons j voïlà VHoflie ï 
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ils ^'écrîereril auflîtôt Ah ! le mécfilant! 
ah le lâche '! comme il parle du Saint 
Sacremenf. ' ? • 



L ITT E R A I R E S. t^J^ 

IL 

Lje pédant joué de Cyrano de Ber-^ 
gerac eft la première pièce où Fon ait 
ofë hafarder un Payfan avec le jargon 
dé fbn Village. Ceft auflî la premic- 
re Qomédie qui ait paru çn profe de-* 
puis que Hardi & les contemporains 
pnt établi un Speéfaçle régulier a Paris, 

IIL 

Cyrano de Bergerac étoît un 
grand férailleur. Son nez , qu'il avoiç 
tout défiguré , lui a fait tuer plus de 
dix perfonnes. Il ne pouvoir foufirir 
qu'on le regardât , & il faifoit auffi-tôt 
mettre Pépée à la main. Il a voit eu bruit 
avec Montfleuri le Comédien , & lui 
avoit défendu de fa propre autorité de 
monter fur le Tkéatre d'un mois. A 
4eux jours de là , Bergçrac fe trouvant 
\ la Comédie , Montfleuri parut & vint 
feire fon rôle à l'ordinaire. Bergerac du 
lïiilieu du. Parterre lui cria de fe rcti-» 
i:er en le menaçant ^ & il bHut que 
Mpntfleuri, crainte de pis, fe retirât jf 
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Bergerac difoit deMontfleuri : A caufç 
xjue ce coquin eft fi gros cju'on ne peuî 
le bâtonner tout çntiçr en un jour , il 
feit le fier. 






PIERRE GASSENDI, né dm 

le Piocèfe it Digne Van ^S^i^ 
mort en i6jé. 



T E pokit précis de la nativité dç^ 
J^^Gaffendi étant tombé entre ie$ 
fnains de Morin , le plus grand Aftro* 
Jogue de fon fiecle , u décida , fâchant 
le mauvais état de la fanté du Philo- 
fophe;, qu'il mouiroit dans le courant 
de Fannee 16^0 , prédiétion qui fut 
abfolument faufle , uaflêndi ayant joui* 
d'une fanté parfaite cette année & la' 
fuivante. Bernier fe moqua bien fort, 
4 cette occafion de Morin qui , pour 
fe juftifier, répondit qu'iln'avoit pas 
jpofitivement afsûré la mort de GafleUr 
j|i j n^ais qu'il Favx)it ièulçffliçnt ayçr^ 



Ji d'un péril mortel ; que la peur dç 
Ja {wëdidlion l'avoît obligé à déniant 
der à Dieu avec plu5 dVdçur la con- 
fervation de fa fanté , & que fes prie-r 
Tes exaucées avoient arrêta ^influence 
des aftre3 qui fi^agiflbieoî pas néq^ 
fairement. 

IL 

Ce qui f^ paiTa au (uf et d^uii fpec« 
tre vu plufieurs fois pendant la nuit 
à MarfeiUe par le Comte ^ la Com-^ 
telfe Dalais, eft plaifant , Gaflendi fut 
. confulté là-deflus , & après avoir pro-^ 
fondement raifonné , il conclut que cç 
fpedbre avoitété formé par des vapeurs 
€nflan>mées qu'avoit produit le fouffle 
jidu Comte & de la Comteffe, Cépen^ 
dant qu'ëtoit-ce que ce fpeâre f une 
femme de chambre cachée fous le lit 
4jui faifoit de tems en tems paroître un 
phofpfaore. La Comteffe faifoit joiier 
cette Comédie pour engager fon mari 
à quitter Marfeillç au'eUç ^'^oj^ 
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III, 

Un denû fayajit de fort peu 
prit , fe* tfbuvant avec un grand : 
Ibre^Aé genâ4i5> lettres , /avifade 
iVcMloir-expliqûer le fyflfemfe delà 
tempficofe ,'Cdntmé ù èttrav^gi 
Gaiiendi quoique fort %otlxf*& 
modefte ne put s'empffeher de s'é 
Fydiagore difoit que les amésdes 
m^ ejitr^jieiu: <ipj§s*l^|iMiy9r^ 
coi3)s deç^tgf^V^isije n^^ffo^c 

judiciaire ^toi%.yp^gitj,inîttS.4e*j^ 
mondç le mieujî, in^^% 




iogi^e i^Dpai^#^y 4uj;t«f^^« 

cojppU^titçjr/çi éffmmA^i^iif'jiai 

toig^n^, feL^i§;iple^;V*^^*^*"" 
rppguti^iwla^^jlfit^de 1^ 



, non qu'il eût changé de fenti- 
t j mais , difoit-il , parce que la 
art étudiant auparavant Aflxono- 
pour devenir Aftrologues , il s'ap- 
evoit que plufieurs ne vouloient 
rapprendra » depuis qu'il avoit 
ié r AilrolQgit. 

V- 

rAssc!fOt partit de 'Pms pour li 
«rence «vtc un homme extrême» 
thùitk. Aimés ii QrcmJbk ib 
endirem à la même Hôtellerie* Le 
pt^MS de Qnfleiidi fortit det Au^. 
;epa«raUfr voir fet «mis» Il en 
outra un crui » aprè$ ks civilités 
naîres^ui dit qu'il alloît rendre vi** 
1^ M. GaiTendi* Le Parifien le pria 
ixi^rif qu^il l'accompagnât ; mais 
t (ttrpiii dé (e voir ramener à fou 
tetgc 9 & plus encore ^uand il vit 
cet excellent Pfcilofopbe étoit Ion 
pagnon. II admira fâ modeftie' qui 
mt tout le * voyage » ne lia avoir 
é échapper aucun mot qui eût pa 
dre connoître. 

O 
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VL 

GasseiK^i ne mourut pas d'une ma* 
niere édifiante; un quart d^heure avant 
fa mort , il difoit à un de Tes amis : 
Je ne fai qui m*a mis au monde , quel- 
le étoit ma deftinée > & pourquoi Ton 
m'en retire. Quel dommage qu'un fi- 
beau génie fe foit refufé aux confola- 
tions qu'on trouve dans la Religion» 



PIERRE DU RYER. 

né à Paris Van i6oj ^ 
mort en lÔjS. 

L 

DU Ryer étoit aux gages des Li- 
braires, On lui donnoit trente 
fous ou un écu pour la feuille de feS; 
traductions. Le cent des grands Vers 
lui étoit payé quatre francs, & le cent, 
des petits qjuarante fous» 
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IL 

L'Abbé d'Aubignac après avoir dit 
fceaucoup de bien de la Tragédie de 
du Ryer , intitulée £jiher , ajoute que 
le fuccès eo fut beaucoup moins heu* 
reux à Paris qu'à Rduen , & qu'on s'en 
ëtonna fans en favoir la caufe. Mais 
pour moi , dit-il , j'eftime que la Ville 
de Rouen étant toute dans le trafic , 
ed remjdie d'un grand non^e de 
Juifs , & qu'ainfi les Speâateurs prê-^ 
noient plus de part dans les intérêts 
de cette pièce toute judaïque , par la 
conformité de leurs mœurs & de leur* 
fentinïens. D'autres ont penfé avec 
plus de probabilité que cela venoit dà 
ce qu'on n'efl: pas n difficile dans le» 
Provinces qu'à Paris* 

IIL 

Du Ryer , dit un écrivain , traduî-^ 
Ibit les Auteurs à la hâte , pour tirer 

f)romptement du Libraire Sommavil- 
e , un médiocre falaire qui l'aidoit 
à fubfifler avec fa pauvre famille 
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dans un petit Village auprès de Paris. 
Un beau jour d'Eté , nous allâmes plu- 
fieurs enfemble lui rendre - vifite. Il 
nous reçût avec joie , nous parla de fes 
defleins, & nous montra fes Ouvrages ; 
mais' ce -qui nous toucha ; c'eft que 
ne craignant pas de nous laiffer voir 
fa pauvreté , il voulut nous donner, la 
colîartion. Nous nous rangeâmes fous 
un arbre : On étendit une nappe fur 
Fherbe; fa femme apporta du lait, & 
liii des cerifes , de Peau fraîche & du 
pain bis. Quoique ce régal ndus fem- 
ola très-bon , nous ne pûmes dire 
adieu à cet èxcelleht homme fans 
donner des larmes à fa vieillefle & aux 
ixiÊxpàtés dont il étoît accablé» 
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rUILLAUME , COLLETET , 
né à Fans Van ij$6^ mort 

L 

E Cardinal de, Richelieu quï 

_j Paîmoit, lui fit préfent ufl jour de 

: cents livres pour fix mauvais vers 

l'U lui avoit lus, Surquoi Colletet 

cediftique* tk 

. ArmaiMi, qui pourfix vers m'a donné, 
ftc cens livres ; 
Que ne puis^j^à ce. prix te vendre tous 
mes Livres. 

IL 

Quelques flateurs difant au Car- 
iai de Richelieu à Poc^afion d^un 
ureux fuccès, que rieane pouvoit 
[îfter à fon Eminence , il leur répon- 
t en riant : Vous vous trompez , & 
uouve dans Paris même des per^ 
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fonnes qui me rëfiftent ; Colletef î 
Jijoûta-t-il , après avoir combattu hiei^ 
avec moi fur un mot, rie ferendpas^ 
ciicore, & voilà une grande Lettrtf 
qu^ vient de m'eif écrire. 



JEANMORiNàt rO 

ratoitt ^ néà Blois tan i jpi > 
morteniô^^^ 

I. 

« 

LÊPapel/rbainVilL ayant form^ 
le deffân de réunir à rEglife les 
Grecs & les autres Orientaux Schif- 
matiques , fit venir à Rome de toufe 
TEurope des Théologiens capables de 
ilépondre à fes vues. Le Père Morirt 
fut de jce nombre ; mais à peine étoit-' 
îl arrivé, que le Cardinal de Riche- 
lieu le fit rappeller en France. On dit 
oue ce Minillre qui avoit aimé cet 
Oratorien témoigna à M* Harlay de 
Sancy Evêque de faint Malo , qu'il 
étoit fâché de voir ce Savant fi éloigné 
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de lui. Le Prélat qui étoit fon ami>' 
lui écrivit auffitôt de revenir , parce 
que le Cardinal de Richelieu penfoit. 
à rélever à quelque dignité Ecclé-r 
(iaftique. Le Père Morin ayant reçu fa 
Lettre , partit fans délai y & arriva à 
MarfeiUe , fans en avoir reçu une fé- 
conde , que M. de Sancy lui écrivit 
par ordre du Cardinal , pour lui dire 
de ne point quitter Rome, où fa pré- 
fence étoit néceflaire. On crut alors 

Sue tout cela rfétoit qu'un jeu du Car- 
inal, qui voulut fe fervir du nûniftere 
de M. de Sancy , pour faire revenir en 
France le Père Morin , qui fuivant ce 
qui lui avoit été rapporte , avoit par- 
lé un peu librement de lui dans quel-r 
ques converfatbns particulières.^ 

IL 

Le Père Morin fit imprimer , dît 
M. Simon , une fatyre contre certains 
ufages de la Congrégation de TOrar- 
tcriçe , qu^il fit difeibuer à ceux de fes 
Confrères qui étoient aflcmblés à Or- 
léans pour les aflàires du Corps^ Cç& 
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uiï lii>elle , continue M. Simon , S peu 
près femblable à celui que Mariana a^ 
compofé contre la Société des Jéfui- 
tes, & en particulier contre fon Gêné-' 
rai Aquaviva. Ni Pun ni l'autre ne 
font honneur à leurs Auteursr Mariana 
cependant eft plus exeufable que le P^ 
Morin : car le premier ne comp(tfa 
fon Ouvrage que pour fon ufege par- 
ticulier , & avec de bonnes intentions ^ 
au lieu que l'autre fit in^mer lui tùèn 
Bi^kfieo. 

lîl 

Je ne fiî ^il fatttcrotecé que dit 
M^ Simon 5 qœ le R Morin avoit liut 
un recueil d^ tout ce quHavoit lu de 
mordant & <Pinjurieux dans ks tm-« 
ciens Auteurs , pour s'en fervir dans 
Toccafion; & qu'il avait une opiniâ- 
treté fi demefum, que trois ans après 
h prife de h Rochetlc , U fofttenmt 
encc^e qu'elle n'avoîc ùts été prife « & 
que tous les bruits qui en avoient été 
puUiés B'éiokAf qu'un Huûêml 

PAUL 
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PAUl SCA^KON. né f** 
s-iSiOt 4 mort «B 1660» 

• « 

i 

V* 01 C I le portrait que Scar- 
fon fait^de luî-paêrne* « Lec- 
»>.teur crui* nS In'à jamais v^ , & qui 
•>çcut4tré 'riWPèn 'Tdiicië ^ere , à 
» <:aufe.qu'il n'y a pas beaucoup à prô*^ 
•• £ter à la vue d ime ^erfonne taite 
vxomme moi ^ fâche ^ue ie.ne me 
» foifci«rt>is^p*^irfB que fii- me Vif- 
» fes ?i fi- ^ tf âvôis îj^prâM V[u^quel- 
»qaes.èâiuK*»4ft)tits fâiKpx le xé^^ 
3t jouMPeltt^ ^fcd^en* ^dû fciïferable ; 
»&me dépcSgifcnt d'iftie îutrefaçon 
»que&e lie fills ftdt ; «lès , uns difent 



» r on me me^îiunîne •Twwe^ • aans un 
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{»> peau tient à une corde qui pafTe (ian3 
oi une poulie , & que je le hauiTe iç 
»> baiiTe pour faluer ceux qui me vifi^ 
^ tenu Je penfe être obligé en cent 
»> çienee de le§ empêcher de mentij? 
»> plus long-tems. J'ai trente ans paC- 
»fës : fi je vais jufqu'à quarante, 
9> j'ajouterai bien des maux à ceux que 
^•^j'ai déjàfoaflferts depuis huit ou neuf 
p»ans. J'ai eu la taille bien-faite * quoi- 
9 que petite; vm maladie l^a raccpurciç 
3^ d'un bçm pié. Ma tête ^ft un peu 
»groflepour m^ taille^ J'ai le.vifage 
K aifçz plein "pour avoir le corps àé-» 
^ chamé : des cheveux aflez pour nç 
8» point porter perruque. J'en ai béaur* 
9» coup QÇ blancs en dépit du Prover?' 
» be. J'ai la vue aflbs Donne quoique 
9? les yeux gros ; je les ai bleus. J'en 
SI ai un plus ràfoncé que l'autre> du cfr? 
^xé que je penche la tête. J'ai le ne» 
9>d^affe2t bonne prifcp Mes* dents au* 
autrefois perles quarrées font de cou- 
V» leur de bdâ & feront bientôt de cou? 
o> leur d'àrdoife. J'en ai perdu une & 
9» demie du côté gauche 6c dçux & 
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h clemie du côté droit , & deux un peu 
»> égrignëes. Mes jambes & mes cuif- 
•pies ont fait premièrement un angle 
» obtus j &c puis un angle égal & en- 
» fin un. aigu. Mes cuiiTes ôc mon 
» corps en font un autre & ma tête 
» fe penchant fur mon eftomac , je 
9» ne reffemble pas mal à un Z. J'ai 
vies bras raccourcis auffi bien que les 
9£> jambes , 8^ l'es doigts auflî bien quei 
«> les bras. Enfin je GM un raccourci 
«> de la mifere humaine. Voilà à peu 
» près comme je fiiis fait. Puifque je 
n luis en fi beau chemin je te vais ap- 
*> prendre quelque chofe, de mon hn* 
a> meur ; j'ai toujours été un peu cole-< 
»ïe^ un peu gourmand , Se im peu 
wparefleux. Pappelle. fouvent mon 
» valet fot & un peu après Monfieur. 
1» Je ne hais perfonne. Dieu veuille 
» qu['on me traite de même. Je fuis 
a» bien ^e quand j'ai de Pargent, je 
^ ferois encore phis aife fi j'avois de la 
9» fanté. Je me rejoiiis aifez en compa* 
« gnie î je fuis affez content quand 
«»}efi]is ieuly& jefupporte mes mau3( 
1^ aiFez patiemment, P ij 
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t 

■ Quelqu'un étant chez Scarroij,& 
voyant qu'il apellok un petit enfant fou 
neveu, -fui demanda par quel endroit 
il lui étoit oncle , puisqu'il n'avoit que 
deux fœurs & qu'elles n'étôient pas 
iïiariées ? Il lui répondit qu'il étoit 
ton neveu à la mode du Mara^. Scar^ 
ron logeoit dans 1^ rue dçB douze Por-; 
tes au Marais^ 

La Reine mère deXouis XIV. lia 
fis une penfîon de quinze cents livres.' 
Ceft pour cela quil prenoit toujours 
la qualité 4p malade de la Reine. 

IV. 

* 

Se AKRON avoit jait jdon^ttîon 1 fes 
parens du peu dé bien qu'il avoit^ 
mais fes parens le lui rendirent. Il le 
vendit à M. Nublé qui lui en donna 
fyi mille écus , fans favoir précifé- 
ment ce qvi'il valoit : & Scarron fut 
jEontent du maiçdié. Nublé alla NSât 
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ce bieir qui ëtoit prè3 d'Amboife , & 
à fbn retour à Paris^ étaftt allé voir 
Scarron, il lui dit : Vous avez cru 
que votre bien ne valoit que dix- 
huit mille francs ; fl- en vaut vinrt- 
quatre par Peflimation que j'en ai fait 
éire j & M. Nublë l'obligea de pren- 
dre encore deux mille écus qu'il lui 
donna pour achever ceue fomme. • 

ScARROM fe maria en 16^2. H 
^foit de fa femme je ne lui ferai 
point de fotife : mais je lui en appren- 
drai beaucoup. Quoique fans bien, il 
difoit encore qu'ils nelaiffoient pas de 
vivre commodément avec fon Mar- 
qiiifat de' Quinet. C'eft ainfi qu'il ap- 

1)elloit le revenu que lui apportoient 
es ouvrages (gip Touffaint Quinet 
knprimoit.' 

VI. 

Dans fa Dédicace de Dom Japhet 
d' Arménie, Scarron parle aînfi au Roi : 
Je tâtherai de perfuader à Votre Ma- 

Piij 
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jefté qu'elle ne fe feroit pas grand ton 
il elle me faifoit un peu de bien : fi 
elle me faifoit un peu de bien y jefe-^ 
rois plus gai que je ne fuis^ j fi j'étois 
plfts gai que je rie fuis, je ferois des 
Comédies enjouées : fi je (aifois des 
Comédies enjoiiées , Votre Majefté eïi 
feroit clivertie : fi elle en étoit diver- 
tie, fon argent ne feroit pas perdu. 
Tout cela conclut finéceffairement, 

au'il me femble due j'en ferois perfua- 
é , fi j'étois aum bien un grand Roi, 
comme je ne fuis gu'i^ pauvre malt 
fieureux* • '^^' ♦ 

U'. Vit 

ScARRON étoit railleur; maïs il ne 
vouloit pas être raillé, D ne le par^ 
donna jamais à Madaillan qui lui joiia 
la pièce que je vais vous dire. Ma- 
daillan écrivit à Scarron fous le nom 
d'une Demoifelle , feignant qii^elle 
étoit charmée de' (on efprit,& qu'elle 
h'auroit pas un plus grand phifir que 
de le voir', mais quelle ne pouvoit 
fe réfoudre à aller chez lui. Après 
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Çlufieui's Lettres , Madaillan , toujours 
fous le nom de la Demoifelle , feignit 
qu'elle lui dontiott un rende^-^vous au 
Fauxboui'g faint Germain. Sc^rron ne 
manqua pas de s\ tranfporter du 
fond du Marais oàu deméuroit ; mais 
il ne s'y trouva perforine ; il ne fut pas 
plutôt de retour cheàs lui qu'il trouva 
lin billet jpar lequel la prétendue De- 
mcûiêlle s estcufbitbien fort de ce qu'un 
ofaftacle qu^elle tfavait pas prevû, 
l'avoit empêchée de tenif fa parole^ 
Il eut deux (»i n'ois autres rendez** 
vous dont le fuccis ne fut pj)s.jp>lus 
heureux. A la fin s'étanft apperçu de 
la fourberie de Madaillan , il ne par^ 
loit jamais de lui qu'avec de groffes 
injures. 

F VIIL 

ScAfUB^mf ahnoit à lire (es Ouvraf-; 
gfes i fes amis à mefure qu'il les com- 
pofbit ; il appelloit cela effayerfes 
Liyrts.4 
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IX. 

Se ARRON dit que k plus ancienne 
de toutes les plaintes j c'eft celle des 
Poëtçs fur le malheur du tems & fur 
l'ingratitude de leur fiecle. 

X. 

Se ARRON fut un jour furpris d'un 
Jioquet fi violent que ceux qui étoient 
auprès de lui craignirent qu'il n'ex- 
pinit. Cependant ce fymptôme dimi- 
nua. Le tort du mal étant paffé ^Jî j»- 
maisj dit-ôl , fen reviem ^ je ferai um 
iellejfatyn contre le hoquet. Ses amis 
s'attendbient à toute autre réfblutîcm 
aque celle-là ; mais il fut difpenfé de 
tenir parole. : il ne revint point de 
cette maladie , & le Public a perdu 
la fatyre qu'il fe propofoit de com- 
pofer. Peu avant que de mourir , com- 
•me fes parens & fes domeftiques ëtoient 
touches de fon état, & fondoienten 
larmes, il ne s'attendrit poinx de ce 
fpeélacle , comme mille autres feroient 
€n pareil cas : Mes enfans , leur dit;:; 
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il, vous ne pleurerezjamais tantpoiuf 
moi; que je vous ai* (ait rire^ 

Louis XIV. regrëtant Pbiflon L 
comme un très grand Afleur : Oui é 
dit brufquement Defpréaux qui fo 
trouva là pair hafard avec Racine , il 
)ouoit très-bien dans Dom Japhet^ 
& telles autres G)mëdies deScarron^ 
oubliées même de la Province. Cqhv* 
me cela s'étoit dit devant Madame <ïe 
Maintenon; Racine jugea en devoir 
avertir Defpréaux , qui répondit tout 
frandïement : Hé \ quel eft l'homme 
qui ne fait point de fautes* 

XIL 

Despre'aux méprifolt extrême- 
ment Scarron : Votre père , dit-il'Uïi 
•jour à 1^, Racine le fils, avôitla fbi- 
blefle de lire quelquefois le Virgile 
Travefti &de rirej mais il fe cachoit 
bien de moi. 
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SôARRON avoit fi fort mît le Buf-' 
iefque à Ir mode , que les Libraira 
tie vouloient plus imprimer que de» 
Ouvrages de cette tîature : d'où vient 
qu'en 1 6^ , on imprima une pièce 
mauvaife 9 niais férieufe pourtant ^ 
avec ce titre qui fit jufl:enaent horreut' 
à tous les honnêtes gerts .• La PaJJîori 
de Notre Seigneur > en vers BurUfquesê 



MARC^ANTOINÉ ^ GÉRARD, 

de Saint'Amani né à Roiien Fan 
lypj y mort en I66i4 

w 

SAINT Amand àvoit fait ufl Poë^ 
me intitulé Rome ridicule é Petit eif 
fit un autre qui en ëtoit urie imitation 
très-ingënieufe & qu'il intitula,Ptfrii 
riiicMfe. Ce Petit fut découvert affez 
fingulierement pour l'Auteur de quel- 
ques Çhanfbns impies & libertines qui 
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couroient dafis Paris« Un jour qu'il 
ëtoit hors de chez lui , le vent enleva 
de delTus une table àe fa chambre quel^ 
ques carrés de papier qui tombèrent 
dans U rue* Un Prêtre qui paffoit paf 
là les ramafla ; & voyant que c^étoient 
des Vers impies , il va les remettre fui' 
le champ entre les mains du Procureur 
du Roi. Au moyen des mefures qui 
furent prifes , Petit fut arrêté dans te 
moment qu'il rentroit , & l'on trouva 
dans fes papiers les brouillons des 
Chanfons qui côuroient alors. Malgré 
tout ce que purent faire des perfon- 
nes du premier rang que fa jeunefle 
intéreffoit pour lui , il fut condamné 
à être pendu & brûlé. 

IL 

Monsieur Broflêtte dît que St; 
Amand avoit fait un Poëme de la Lu- 
ne , dans lequel il loiioit Louis XIV j, 
fur-tout de favoîr bien nager j mais 

Sue ce Prince ne put fouflfrir la leélure 
u Poëftie , & que l'Auteur ne furv^ 
eut pas long-tems* à cet affront 
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Épigramme de Gombaidt contsè 
Str Amand^^ 

Tes vers (ont beaux ^ quand tu- ks Jki 
Mais ce n*eft rien' quand je les lis : 
Tu ne peux pas toujours en dite ^ 
Fais en donc que je puiile lire^ 
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CLAUDE QÙILLEf, né' en 
Tourairie vers le commencement du 
I•6^ Jiecle mort en. 166 1 , 

I. 

PÉN D A NT que M. Laufcara<H 
mont informoit dé la pofleflion 
des Religieufes de Loudun ou il avoit 
éïé epvoyé par la Cour , le diable me- 
naça d'aever le lendemain jufcm^l la 
voûte de l'ËgJife q uelqu^incrëdule, s'il 
s*en préfcntoit. Quillet qui entendit 
cfela ne dit mot : mais le lendemain à 
Theure prife , il fe préfenta dans TEt 
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ylîfe, & en prëfence de Laiibardemont 
k d'une .grande aflemblée, il défia le 
Ëable détenir parole , & protefta au'U 
[etinoquoit de lui ; de iorte y dit éor-", 
lHi^e9Xiuele.pauvre diable (ut pénaut ; 
Sctoute la hâblerie fut fort interdite. 
M. LaubardeçQont Ven fcandalifa , & 
décréta contre Quillet^ qui voyant 
qiie toute la momerîe n'-étoit qu'un 
jeu que le Cardinal de Richelieu fair 
feit joiier pour faire périr Urbain Granr 
dier , jugeât qu'il ne faifoit pas bon 
pourlui à Louduii*ni.en France. Il en 
fortit le plus promptement qu'il put 
^.pafla en Italie. 

IL 

L A CaUipédie de Quillet eft un hd 
ouvrage. Quelque mécontentement 
qu'il eut , fit qu'il y inféra quelques 
V ers 4:ontre 1^ Cardinal Mazarin. Ce 
Minîftre l'ayant lu fit avertir Quillet 
de lui venir parl^; mais au lieu de 
lui témoigner du reffentiment , il fe ' 
plaignit feulement avec douceur de ce 
qu^ l'avoit fi peu ménagé dans^ce Poër 



pxc. Vous favez , ajoûta-t^il , qu^ y 8 
long-tems (jue je vow eftime, &quç 
fi je ne vous ai pas fait du bien , c'eft 
que des importuns m^obfedent âc m'ar-* 
r^chent les grâces ; mais je vous pro* 
inets que la première Aboay e qui va-* 

auerafera pour vous^ Quillet touché 
e tant de oonté fe jçtta aux çenoux 
du Cardinal , lui demanda pardon , âc 

5)romit de corriger fon Poëme de telle 
brte qu'il en feroit content , le (up- 
pliant dès-lors de vouloir bien (bufirir 
qu'il le lui dëdiât j ce (jue le Can-di- 
nal lui permit, JEn efièt il en fit faire 
une féconde édition , Se le dédia au 
Cardinal , qui peu de tems auparavant 
lui avoit donne une Abbaye confidé: 
rablç* 
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PUIULAUME DE BREBEUF, 

t né en BaJfe^Normandie Var^ 
i^i8. mort en i^6*f 



BREBEUF dans fa jeuR^lP^* 
voit de ^inclination que pour H6^ 
race. Un de fes amis nomme Gautier 
fcrtbeï efprit , n^avoit au contraire de 
Rattachement quç pour Lucain ^ & Iç 
préfëroit ^tous les autresPoetes. Cette 
préférence /caufpit (buvent des difpuT» 
tes entre eux,. M^s à la fin fatigués de 
toujours dilputçr, & dé ne rien ter- 
miner 9 ils convinrent que chacun 
d'eux lircrit le Poète de ion compa- 
gnon^ Pexamineroit & en jugeroit avec 
^uité. La chofe fut faite comme ellç 
avoitété'réfoluej& il arriva-que M^ 
JGautier ayant lu Horace en fut fi char-? 
mé qu'il ne le quitta plus dçpuis , & 
mieBrebeuf ayant lu Lucain, s'y 
ijîbandonna dç fortç ^ qu'çnivjT^ de fci| ^ 
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>j:^ 5A;^ïcdote« 

^étiie 5 il devint auffi Lucain que Lu^ 
cam même & encore plus dans la tra^ 
dji^^on qu'il nous en a donnée 

1 I ,.1.1 ' I ■■ !. .1 ' 

FRANÇOIS LE * METEL DE 
BOÈ-ROBERT .né à Çàën 
%,rin 1/92 . mort en 1 66i, 
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I. 

OIS -ROBERT tet Homme 
[) le plus agréable de fon tms & 
une efpece*àeiavc)iri du'fcs^iMÎ de ^ 
Richelieu qu'il délàflb;t par des Itonr 
tes charmans.» Quand ce Miniftre étoit 
malade , fon Médecili M. 'Crtoisi^avoit 
cditurae .de lui dire : •Mônfeigneur , 
nous ferons tout ce que nous pourrons 
pour votre fanté ; mais toutes nos dro- 
gues font inutiles fi vous n'y mêlez un ^ 
peu de ©ois-Robenf . " ' * \\J, 

ladilgrace du Cardinal, F Académie 

Françoifç 



n 
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Françoife qui lui devoit la protedtion 
de cette Eminencc , demancta fonrap^ 
el : Elle fît plus , elle eût recours à 
. Citois qui mit au bas de la premiè- 
re ordonnance qu*il eut occanon de 
faire à ion malade , recipe Bois-Ro^ 
berta ce qui réuflît. 

IIL • 

Bois-RôberT aîmoît le jeu avec 
paffion , le Ménag^iana nous a confer- 
vé lifte «téHtufc remarquable qui lui 
arriva à ce fujet. Il perdit une fois dix 
mille ëcus contre le Duc de Roque- 
laufe. Ct Soigneur qui aimoit Pargcnt 
voulut être payé & ce fut; Bautru qui 
fit l'accommoiaernent. Bois -Robert 
vendit ce qu'il avoit dont il fit quator- 
ze mille fnmcs. Bautru dit à Roque- 
¥mrt en lui donnant cette fomme , 
^fJ9i dJioit qùMl remit le furptus , Se 
que Bois-Âoben en recoimoiflance fe-* 
roit une Ode à fa louange , mais hi 
pks maiivaife ffà^'û pourroit. Quand 
on faura dans le monde , ajoûta-t^il , 
que le^ Duc de Roquelaure aura fait 

Q 
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préfent de feize mille francs pour uflfJ 
fi méchante pièce , que ne préfumera- 
l'on pas qu^il eût fait pour une bonne l 

IV. 

L5 plaifir de la table étoit un vrai 
plaifir pour Bois-Robert , & il penfoit 
fouvent aux bqns repas. Un jour qu'oc- 
cupé apparemment de penfées fembla- 
bles y il paiToit dans la rue St» Anaftafe 
près d'un homme bleffé à mort ^ il s'en- 
tendit appeller pour le confeilèr ; il 
s^approcha,& pour toute exhortation il 
lui dit : Mon camarade penfez à Dieu 1 
dites votre Bénédicité , puis s'en alla^ 

V- 

Le penchant que Bois-Robert avoîf 
à rendre fer vice , & l'accès favorable . 

3u'on favoit qu'il avoit auprès du Gu't 
inal de Richelieu , faifoit qu'il étoif 
Ibuvent importuné , fiir-tout ppur fa 
famille; c'en ce au'il marque dans une 
de fes pièces de Vers qu'il eomiAence 
ain(L 
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Melchifëdech, étoit un heureux homme^ 
Et fon bonheur eft l'objet de mes vœux } 
Car il n'avoit ni fireres ni neveux* 

VI. 

Bois-Robert mangeoit quelque- 
fois chez M« le Cardinal de Ketz qui 
cenoit table ouverte. Un jour poiu' y 
avoir une place corfimode', il fe tinl; 
en bas j & à mefure qu^il voyoit arri- 
i^ef qu^)qu'un pour dîner, il difoit &C 
fei^e ; voulant faire connoître par là 
5[u^îl y avoir quinze perfonnes , & que 
celui qui arrivoit étoit le feizieme/Cé 
fut de cette manière qu^il éloigna tous 
ceux qui fe prefenterent. Le Cardinal 
venant pour fe mettre à table , fut fort 
étonné de voir fî peu de convives : 
Alors Bois- Roj?ert hii. raconta da 
qijelle manière il s'y étoit pris pour le» 
cbaiTer afin dfy avoir place j & la çho* 
fç paifa en p^Mantërie/ / 

• i ij I > ' " *"» VIL 

Après la mort de M. Servien Surf 

Qij 



I 
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Intendant des Finances , Bois-Robert 
fit des vers contre lui. Un de fes amis 
les ayant lus , lui demanda de cjuoi il 
s'ëtoit avifé de faire des vers contre 
ce Miniftre ? Ceft , lui répondit Bois- 
Robert^ parce qu^îl eft mort, 

VIII. 

' Un Laquais de Defpréaux revenant 
de chez Bois-Robert , lui apprit que 
fa goûte avoit redoublé : il jure donc 
bien , dit Defpréaux. Hélas ! Mon- 
fieûr , repartit le Laquais , il n'a plus 
que cette confblation là< 

IX. 

Bois-Robert fe vantant un jour 
à des Dames qu'il avoit eu des com- 
mandemens fort honorables en Fran- 
ce , Benferad.e qui étoit préfent faifant 
mine de vouloir afsûrer ce que Bois- 
Robert venoit de dire, prit la parole 
& dit : cela eft très-véritable , Melr 
dames, M. a eu des commandemens 
fort honorables en France. Tout Paris 
Ta vûjlcommander pendant dix ans aux 



troupes du Marais & de FHôtel cfe 
Bourgogne. Boîs-Robert étoit fî fou- 
vent a cet Hôtel , que Ménage Payant 
appelle , FAumônier de FHôtef de 
Bourgogne , le nom lui eiï refta toû^: 
jours depuis. 

X. 

On demanda un jour à Conrard s'il 
croyoit l'Abbé de Bois - Robert iien 
dévot : Je le crois , répondit Conrard', 
de rbumeur de ce bon Prélat dont panr- 
le TaflToni , qui au lieu de dire fon Bré- 
viaire^ joiïoit des bénéfices au triébaCé 

XL, 

CoNR AR0 invitant Boîs-Robere à 
publier fes Poëfies, celui-ei lui repré- 
len ta qu'elles pourroient bien -n'avoir 
pas fur le papier tout l'agrément qu'il 
avoit l'art de leur donner quand il les 
féatoit. 

En récitant des vers , je fois merveilles , 
Je fuis 3 Conrard , un grand dupeur d'oreilles* 
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BLjUSÉ pascal néàCiermm 

en. Auvergne l'an i6ij * 
mort en ;i 66 1. 

h 

• 

COMME Pafcal dufaiït les qfu»-^ 
tre dernières ami^ de la vie fe 
trouvoit à tous les Saluts , vUitoit tou- 
tes les Eglifes où<hi expofoit des Re- 
liques ) & avoit un Almanach fpirituel 
qui Tinftf uifoit de tous les lieux où il 
y avoit des dévotions particulières j on 
a dit que la Religion rendoit les 
ands efprits capables d,e petites cho^ 
» & les petits eiprît^ capables^ de^ 
grandes^ 

IL 

Quelqu'un a dit que la Ccmid'^ 
te , rhunûlité , la mortification , la 
croyance de Pafcal mortifioient plus 
les libertins que fi on lâchoit fiir eu3^ 
une douzaine de Miffionaires^ 







IIL 

Pascal difoit , qu'il vaut beaucouj^ 
mieux s'attacher à faire fentir aux 
hommes la beauté & la ma)efté de U 
Religion 5 qu'à leur en démontrer fer 
chement la v#ité. 

ÏV. 

Le P« Daniel dans la répcHïfe qu'il 
a faite aux lettres Provinciales, s^ex-- 
prime ainfi. Les gens fagesfe font mo- 
qués' des Editeurs de Pafcal y qui ont 
avancé qu'à l'âge de douze ans , fans 
avoir lu des livres de Géométrie , fans 
avoir eu des maîtres , fans y*avoir pu 
donner que <}uelques heures de récrea-r 
tion y qu'on ne lui laiflbit pas appareno* 
ment paffer en folitairé , u étoît arrivé 
de fuite à la 3 2^# propofition d'Eu- 
clide; Un Jéfuite fe trouvant dans une 
aifemblée , où l'on badinoit fort de cer 
la^ & où l'on fe nKKjuoit de cette fa* 
ble / dit froidement ; que les àmîs de 
Pafcal luifaifbiénten cela tout au plus 
juflice^ âc qu'ils n'en difoient pas exi^ 
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Core affe55 , & comme on le prefla de 
s'expliquer|fur une chofe qu'on voyoit 
bien qu'il ne difoit pas fort férieufe- 
ment ^ il ajouta qu'il lui fembloit que 
c'^toit très-peu de chofe que cette hi- 
perbole, quelqu'outrée qu'elle paAt, 
pour reconnoître l'obl%atîon au'ils lui 
avoient pour les Provinciales aans lef- 
quelles il en avoit bien fait d'autres en 
leur faveur. Tout le monde en demeu- 
ja d^accord /.& on avoiia c^u'on ne pou- 
yoit pas payer en nieilleure itionnoie 
les fervices que Fafcal avoit fendus à 
ces Meflieurs. 

. . V. 

• Le Père ^etît Didier Bëriédiaîn; 
raconte que dans le tems^ue le Comte 
de Bufli étoit à la Baftille , les Jëfuites 
le prièrent de répondre aux Provin- 
ciales, l'afsûtant de fa grâce & de 
quelque chofe de plus. Il ouvrit l'o- 
reille à cette propofition; on lui four- 
nit des Mémoires, ilfe mit à travailler, 
& déploya routes les forcée de (on ef- 
prit pour faire quelque chofe dig^e de 

fa 



h réputation & de fon fu)et« Mais aprà 
{Quelques dfais , il abandonna Feutre- 
prife , & avoua <ju'il étpit impoflSible 
d'y réuiÇr^ 

é 

Pascal dit qu'il eft rare que les 
prajrids Géomètres foient fins , & que 
les gens fin$ &)ient Géometrq$« 

VIL 

Un jour qu*oîv parloît Littérature 
chez le rréfident de Lamoienon , Def- • 
préaux foûtint les anciens à la réferve 
d'un fcul moderne qui iufpaâbitàlbn 
gré lès vieux & les nouveaux. Un Jéî^ 
mite lui demanda queji étoit donc ce 
livre il diftin^^ dans (bn.eiprit , il 
ne voulut^asH nôi^amer. Corbinelli 
lui dit, M. je vcÀis conjure de me le 
dire , afin*que je le life toutç la nuiu 
Deforéaux lui répondît en riant : Eh ! 
Monfietn:; vsoUs l'avez ïû plus d'une 
fois. Ee Jéfuite reprend & preffeDeC- 
préaux de ^onimer cet. Auteur fi mer-* 
yeilleux , avec fin air dédaigneux. Det 

R 



E»éaux lui dit : Mon Père , ne mejpref-î 
«point. Le Père continue : Enfin 
DefpréauK le prend par le bras , & le 
ferrant bien fort, lui dit : Eh bierij, 
vous le voule(^ cefi PafiaL morbleu. Faf- 
cjI ? dit le Père tout étonné , Paful 
efl beau atnant ^ le Faux le peut hre* 
Le Faux J dit jDeforéaux , le Faux ! 
fâchez !quUl eft aufu vrai qu'il eft ini* 
mitable. On vient de le. traduire en 
trois langues. Le P. répond , il n'eft 
pas plus vrai pour cela« 

VIIL 

L B Père Bouhours s'entretenant; 
avec Defpréaux fur la difficulté de^ 
bien écrire en François , lui nommoî? 
ceux de nos Ecrivains qu'il regardoit 
comme fes modèles pour la pureté de 
la langue. Defpréaux réjettoit tous 
ceux qu'il nommoît» Quel eft donc fe* 
Ion vous , lui dit le P. Bouhours , TE- 
crivain parfait f Mon ¥^t^ j reprit Def? 
préaux , tifons les lettres Pro vindales^ 
& croyez-moi , ne lifons pas d'autr^ 
tiivre. 



IX. 

On conferve précieufement dans la' 
Bibliothèque de St. Germain-des-Prés 
tous les papiers informés où on a trou- 
vé les penlées de PafcaL On a pris foin 
de les coller Fune à côte de Fautre dans 
un livre de papier blanc , fort propre- 
ment relie. Ce n'eft pas le monument 
le moins refpedable de Paris. 



PIERRE DE MARCA 
né dans le Bearn Van 1 55^4 , 
mort en I66u 



MONSIEUR de Marca , fi célè- 
bre par Ion Livre de la Concor- 
de du Sacerdoce & de TEmpiré, fiit 
envoyé avant d'être Eveqiie , dans la 
Catalogne, qui s'étoît mife fous la pro^ 
tedlion de la France. Il étoit chargé' 
de prendre connoiffance des affaires de* 
la Juftice, de la Police, des Finances 
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6c même de FArmée. Il s'y fit aimet 
d'une manière qiri a peu d'exemples , 
comme il parut par les prières & les 
pèlerinages qui j(e firent pour fa gué- 
rijfon , lorfqu'e^ 1 544. il fut attaqua 
d'une maladiç qui le mit à l'extr^mi- 
l4 La Ville de Barcelone enq^aur 
très , fit un vœu public à Notre-Par 
H^e de Montferrat qui en eft éioign.éç 
d'une journée ; & y envoya en fon nom 
douze Capucins nuds pies fans fandar- 
ks, & douze jeunes filles auffi pies 
nu,ds j Ip cheveux épars ^ §c yétues de 
longues robes tlanoies. M. de Marca 
fut periiiadé que ces vœux & ces priè- 
res avoient obtenu fa guérifon , & il 
ne quitta point la Catalogne fans aller 
fa^rç fes dévotipns à Montferrat, 

IL 

Lp Cardinal de Retz ayant doiiné 
fa démiflîon de l'Archevêché de Paris 
en 1662 y le Roiy nomncia M« de Marr 
ca , qui mourut trois jours après ^voûr 
reçu fes Bulles , & avant d'ayoir pris 
poffeflîon. Sa mçrt donna occafion \ 
cette Egitaphe badine* 
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Cy gift i rilluftre de Màt ca , 
Que le plus grand des Rois ihar^a f 
Pour le Prélat de fon EglUè ; 
Mais la mort qui le remarqua» 
Et qui (è plait â la fîirprifè^ 
Tout aufllfot là démaf quà« 



■^ ■-• ■■» 



GAUTIER DE COSTES 

DS LA CaLPRENEDS t »é tll 

Périgord ^ mort en i66j. 

LA Calprenede fut Officier dafll 
le Réritnent des Cardes ; on dit 
qu'ëtant de fervice , il momoit fou- 
vent dans la fale de Fappartement de 
la Reine , où il débitoit des hiftoires 
agréablies qui attiroient du monde au- 
près de lui , & que les femmes de la 
Reine & même les Dames de la Cour 
5*y arirêtoiwit pour Pécouten La Reine 
Te plaignant un jour à fes femmes de 
chambre de ce cfu'eiles ne fe rendoient 

Riij 



ïp8 An b c d o t e $ 
pas exaftement à leur devoir , elles lui 
répondirçnt qu'il y avoit dans la pre- 
mière fale de fon appartement,un jeu- 
ne-homme qui contoit les hiftoires du 
monde les plus amufantes, & qu'on 
ne pouvoir s'empêcher de l'écouter : 
cela donna à la Reine la curiofité de 
le voir , & elle en fut fi contente qu'eU 
le lui donna une penfion. 

II. 

La Calprenede n'ëtant que Cadet 
dans le Régiment des Gardes, compofa 
fon Silvandre .% de l'argent qu'il en 
eut il s'habilla d'une manière bifarre ; 
& comme on lui demanda le nom de 
fon étoffe , il répondit que c'étoit du 
Silyandre. 

III. 

• La Tragédie de Mithridate fut re-« 
toéfentée la première fois le jour des 
Rois , ce qui donna lieu à une plai- 
fanterie. A la fin de la pièce , Mithrî- 
âate prend une coupe empoifonnée , 
& après avoir délibéré quelque temS; 
il dit en avalant le poilon : 



\ 
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Mais c'eft trop différer ; 

Un plaHant du Parterre acheva ainHIe 
yersj 

Le Roi boit, le Roiboic 

IV. 

Le Cardinal dé Richelieu ^étzrit 
fait lire une Tragédie de la Calpre- 
fiede dit, que la pièce étoit bonne, 
mais que les vers étoient lâches* Cet- 
te réponfe fut rapportée à PAuteur 
qui repliquapar cette faillie vraiemenr 
gafconne : Comment lâche ! dit-il , ca^ 
dédis ^ilnya rien de lâche dam la mai-- 
Jon dt la Calprenede. 

V. 

Une Dame Espagnole lifbît dans 
Cléopatre une longue & tendre con- 
verfatipn entre un amant & une aman- 
te : Que iefprit igtal employée dit-elle. 
Us étoient enfemblè & ils étoient feuls. 
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NICOLAS PÈRROr 

D Ablancovrt ^néà Châlonsjuf'» 
Marne tan i éoéy mert cm 6 é^. 

I. 

LES Tradudtions de M, d'Ablan- 
court fuJ-ent reçues avec un âp- 
plaudiflement univerfel ^ & M« Vau- 
gelas les trouva (i belles qu'il refit tout 
lori Quiilte-Curfe fur ce modele,quit- 
tant enfin le ftyle de M. Coeffeteau 
qu'il avoit admiré pour fuivre celui de 
M. d'Ablancourt. Ceft cet homme il- 
luftre & fi favant en notre Langue , qui 
a lui-même rendu ce témcdgnage^ay^t 
écrit de fa main fur fon manufcrit qu'il 
avoit réformé & corrigé fon ouvrage 
liir l'Arrian de M, d' Ablancourt , qui 
j)Our le ftyle hiftoriqûe n'a perfonne à 
ion avis qui le furpafle ; tant il eft clair 
& débarraifé , élégant & court. 

lyABLANÇOURT ne voulut jamais 
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travailler de ku-même & fe borna à 
faire des tïadu6tibnë. Quand on lui é» 
pai'loit , il difoit qu'il n'étoit ni Pré- 
dicateur ni Avocat pour faire ou desl 
Plaidoyers ou des Sermons , qliè fe 
n^hde ëtbit plein de livres de politiv 
^ue , <^ue tous les' difeolir^ de morale 
n'étoient <fue des reçûtes de Plutarque 
& de Séneque j & que pour fervir fa 
Patrie , il valoit mieux traduire de 
fe^ns Livres que d'en faire de nou- 
veaux 9 qui le plus fouvent ne difoient 
rien de nfeufr 

iît 

îyABÏANciouRT nVôît dans Ui 
tommencemens d'autre confeil que Mv' 
Patru ; depuis qu'il conniit M, Q>li- 
rart & M. Chapelain , il prenoit aulfi 
leurs avis ; mais fur-tout de M. Con- 
fart avec lequel il revoyoit tous fes 
ouvrages , & d'autant plus volontiers 

Sûfe tfe fâchant ïli Grec ni Latiff , 'û kiî 
onnoit moin^ de peine* Car lorfqu'S 
venoitàParis pour faire imprimer, iï 
étqit toujours preiTé de ?îgn retourner ^ 
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9c par cette raifon quand on lui faiibk 
des difficultés , il s'en défendait avec 
beaucoup de chaleur & comme en co-< 
1ère , parce que ces diâkultës lui don-* 
noient à travailler , & reculoient patf 
conféquent fon retour : & cette hu- 
meur le gagna fî fort , que fur la fin 
de fes jours , & dans fa dernière tra- 
4uâion , il ne confultoit ou du moins 
ne croyoit plus perfonne. Ge n^étoit 
«n lui ni préfomption ni vanité , ce 
tfétoit que prcMnptitude, & une envio 
précipitée de fe décharger de fon far- 
deau j car du refle quand fon livre étoit ' 
imprimé , il recevoît librement tous 
les avis qu'on lui donnoit, & prèflfûir 
même fes amis de lui en donner , pour 
s'en fervir à la féconde édition» 

IV- 

De tous les Ecrivains de fon tems 
d'Ablancourt fut jugé le plus propre 
i écrire Thifloire du Roi. Il accepta 
la propofition qui lui en fut faite par 
l'ordre de M* Colbert , avec une pen»- 
^on de mille écus» Il alloit venir i 
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Faris & s'y établir pour être à portée 
de recevoir les inftruétions dont il au* 
roit befbin* Mais M, Colbert , lorfqu'il 
en rendit compte au Rdi , ayant dit i 
Sa Majefté que d'Ablancourt étoit 
Proteftan , tout fut rompu. Je ne veux 
point , dit le Roi , d'un hiflorien qui 
ibit d'une autre Religion que moi r 
ajoutant néantmoins qu'à l'égard de fa 
penfîon , puifque cet Ecrivain avoir du 
mérite d'ailleurs, il entendoit qu'elle 
lui fût payée. 

lyABLANCOURT étoît fils d'utî 

homme qtii en fa vie avoit fait cent 
mille vers. Cependant il n'en a jamds 
pu faire deux de fuite ; quoiqu'il çût , 
comme il difoit , le feu de trois Poë-^ 
tes» 

VI. 

D'Ablancourt avoît un Laquaîi 
nommé BaflTan qui vivoit avec lui dans^ 
une extrême familiarité. H joiîoit un 
jour S^ pèrdoit fbn argent, Baflan qui 
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voyoit ée qui fe paflfoit , le tire par \t 
manteau & lut dit à l'oreille : Morbleu, 
vous perdez tout notre argent , & piiis 
tantôt vous me viendrez battre. Il nW 
eut perte qui tînt il falut rire , & 
Balïan fit tout ^entretien* & tout fe 
divertiffemeniï du^ fouper^r 

Eptaphé de M. £Ablantourt^ 

Ir'iliufke d'Ablancoupt , repofè en ce tom^ 

beau : 
Son génie à fbn fieclea fènri de fianibeaa ; 
Dans Ces fameux écrits , tonte la France ad- 
mire, - 
Des Grecs 8c des Romains^» les précieim 
tHréfbrs. 
♦ A (bn trépas on né peut dire,- 
Qui perd le plus des^vivans ou desmbrtsr 
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QUILL4UME BAimiU, 

né à Paris Tani s 8i , 

mort en i66^, 

I. 

MONSIEUR de BautruPhomme 
lé plus célèbre de fon tems par 
Tagrément de fon efprit , étoit de FA- 
caaépsÂe Françoife quoiqu'il ^'eut rjjen 
écrit. (QomQiç il ^yoit la réputation d^ 
clire rarea>e;nt la vérité , jVlarigni difoy: 
(Je lui qu'il étoit ;ijé d^ijUie faufle cour 
die , qu'il avolt été baptifé avec di^ 
faux fel , qu'il ne logeoit jamais qup 
dans des Faux - Bourgs -, qu'il paiTok 
toujours par de faufles portes , qu'U 
cherchoit toujours les faux-fuyans , §ç 
qu'il ne chantoit jaiçais qu'en faux.7 
bourdon. 

lî. 

Monsieur de Bautru , pour favoir 
fi un homme donnoit à manger , dçr 
m^doit : Le yoit-on à midif. 
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IIL 

Monsieur de Bautru confidâranl 
tin jour au - deffus d^une cheminée la 
Juftice & la Paix en Sculpture , qui fe 
baifoient : Veye^-vous , dit-il , en sV 
dreffant à un ami avec aui il étoit : 
Elles stmbrajfent , dlesfe baifent ^ elles 
Je difent adieu , jour nefe voir jamais» 

IV. 

Menace ayant étë abandonne de 
tous fes amis dans une oecafion im-^ 
portante , foûtint dans une compagnie 
<ju'il n'y avoit point d'honnêtes gens.* 
Quelques jours après un Laquais vint 
dire à Bautru qu'un honnête homme 
demandoit à lui parler. Comment ^ co^ ' 
qiùn a un honnête homme ^ dit M. Bau- 
tru en lui donnant un coup d^ canne 
fur la tèu : Qià t'a dit que cejlun honr 
nite homme ? M. Ménage qui^jiji/à--* 
vant dit quil nen connoît point , & toi 
tu prétens en eonnoître. 
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V. 

V • ■ - . 

Bautru difint d'ua certain Set« 
gneur qu'il étoit le Pluitarquç des fa-* 
quins, parce qu'il n'entretenoit h% 
jgcns que de contes bas^ 

VL • 

Monsieur de Bautru difoît qu'U 
fie falloit pas s'abandonner aux plaii 
firs, qu'il ne falloit que les côtoyer^ 

VIL 

i 

Monsieur de Bautru ayant ^t^ en«a 
voyé en Efpagne, alla à TEfcurial oiik 
il vit la Bibuodieque , & par une con- 
férence qu'il eut avec le Bibliothécai- 
re , il connut que ce n'étok pas un 
habile-homme : Enfuite il vit le Roi 
qu'il entretint des beautés de cette 
maifon Royale , & du chcnx qu'il avoir 
feit de fon Bibliothécaire : il lui dit 
qu'il avoit remarqué que c'étoit un 
homme rare , & que Sa Majefté pou-«« ' 
voit le faire Sur-Intendant de fes Fi-r 
Bîtnces : Pourqupi f lui dit h Roif 
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: Sire , ajoûta-t'il , ç'eft que comme il 
n'a rien pris dans vos Livres , il ne 
{vrendrà jrien dans vos pioances;^ 

VIII/ 

Quelqu'un étant allé voir Bautni 
dans le tems qu'il avoit la goûte , le 
trouva à table mîangeant du jambon : 
jQup faites^vous là f lui dit ùm ami ; 
ne favez vous pas que le jambon eft 
contraire à la goûte f Cela eft vrai , 
lui répondit froidement Bautru , il eft 
contraire à la gbute ^ mais il eft bon 
|ipur le goûteux^ 

IX. 

GoMEZ étottt im Poète fort puvre; 
Il fe trouva un jour par hafard dans 
le Cabinet du Roi , fitôt que M. Bau- 
tru Peut apperçû , il s'écria :.Comment 
ce miférable a-t^ pu pafler par tant 
de portés fermées & gardées par des 
Suifles & des Huiffiers , pour entrer en 
ce l^eu 5 lui qui depuis dix ans n'a pu 
fortir de l'Hôpital , quoique les por^^ 
les en foient toujours ouvertes, 

X 
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X. 

Un Préfideiit de Bordeaiix homme 
très-ennuyeux , alla voir un jour M. 
de Bautruè Le Laquais lui ayant dit 
que fon maître y étoit , Palla auffitôt 
avertir de cette vifite : Q>mment , dit 
Bautru , tu as dit à cet importun que 
j'y ëtois : va lui dire que je fuis ma- 
ladeé Le Laquais s'acquita de fa com- 
imffion^ je veux lui tâter le poux pour 
voir la force de fon mal , repartit le 
Préfidenjt. Le Laquais effrayé vint ap- 
prendre à Bautru le niauvaîs fuccès de 
ton artifice. Eh bien , lui dit fon 
maître , ♦ va lui dire que je fuis mort. 
Le DomefHque porta en tremblant 
cette trifle nouvelle au Préfident , qui 
tout aiïligé dé cette nouvelle s'obflina 
à voir Bautru pour lui donner de Peau 
befiite. Celui-ci eut à peine le loifîr 
de fe jetter dans un lit, & de s'en- 
velopper d'un, diup , oii il joUa le piér- 
fonnage d'un mort très-naturellementr 
Le Préfident , après avoir fait plufîeurs 
exclamations y nt au pié du lit fa pik^ 
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re qui dura près d'une heure ; il alla 
enfin s'emparer d'un grand bénitier 
qu'il apperçut dans la ruelle , & il le 
verfa julqu'à la dernière goutte fur le 
Comédien de la mort : Il s'en alla en^ 
iuite. 

XL 

. Monsieur de Bautru fut bâtonné 
publiquement par l'ordre du Duc d'E- 

Îernon , fur lequel il avoir plaifanté. 
)esbarreaux voyant ^quelque tems 
après M. Bautru avec un bâton , s'é- 
. cria : M, de Bautru porte fbn bâton , 
comme Se Laurent fbn gril , pour nous 
(aire fouvenir de fon martyre. 

XIL 

. Ame LOT rapporte que dans le tems^ 
qu'on l'aflbmoit , Bautru s'écria : Ah! 
Meflîeurs, la vie, la vie •Trois mois 
après un de ces g^ens de main rencon- 
trât Bautf u dans l'Eglife de Notre-^ 
Pâme , il lui dit par moquerie , ah ! 
lyieflieul-s la vie , la vie. Bautru , au 
lieu de fe fâcher , répondit plaifamr 
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Ittent , je n'ai jamais vu d^écho pareil 
à celui-ci, qui répète ce qu'on dit 
trois mois après* 

XIIL 

BauTru difoit que le cabaret étoit 
un lieu», oh l'on vendoit la folie par' 
bouteille* 

XIV* 

Bautru dit au Sur-Intendant des 
Finances Defmery, en lui préfentant 
tin Poëte : Voilà un homme qui vous 
donnera l'immortalité ; mais il faut que 
Vous lui donniez de quoi vivre* M. , 
lui répondit Defmery, loiier uq Sur^' 
Intendant des Finances , c'eft provo- 
quer le peuple à fe déchaîner contre 
liii ; c'eil réveiller le chat qui dort. Si 
le Poëte que vous mt'amenez avoit le 
fecret de faire taire le peuple durant 
ma vie feulement , je lui donnerois de ' 
auoi vivre bien à fon aife. Puis adreC- 
fant la parole au Poëte, & M* , lui 
dit-il , je vous ferar plaifir en tout ce 
que je pouiïal ; mais à la charge que 

Si] 
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votre mufe fera muette pour moi. Lc§ 
Sur-Intendafis ne font mts que pour 
être maudits. 



JEAN OGIBR DE GOM^ 
BAULD , né en Xaintonge fur la 
fin dufei<iemefieck 9 mort en 1 66^ 

I. 

GOMBAU^D ^toîtnë cadet 
d'un quatrième mariage. D avoit 
coutume de le dire lui - même en ba- 
dinant , pour s'excufer de ce qu'il n'é- 
toit pas riche. 

IL 

Il pr^fenta un jour au Cardinal de 
Richelieu de^ vers de fa compofition ; 
lie Cardinal en les lifant dit : Voilà 
ides chofes que je n'entens pas : Il ré- 

r^ndit auflîtôt : ce n'eft pas ma faute: 
quoi cette Eminence yqulut bien ne 
pas prendm garde. 
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llï. 

Une mère affligée de* h mort ie 
ion fils unique pria Gomfbauld de hii 
faire une Epitaphe. Il lui fit celle-ci^ 

Colas eft mort' de maladie ; 
^ Tu veux que j'en pleure k roft;;^ 
Que diable veux-tu que j*eA die ? 
Colas yivoit 9 Cobs eft mort« 

IV- 

Dans Us mémoires que Gom&aul^ 
fi>urnit pour former les Statuts de VA^ 
cadémie Françoife , il propofoit que 
chacun des Académiciens fût tenu de 
compofer tous les ans une pièce pe- 
tite ou grande à la loiiange de Dieu t 
& M. dirmond vouloit que tous les 
Académiciens fuffent obligés par fer- 
ment à employer les mots approuvés 
p«ur la pluralité des voix dans Paffem-^ 
blée* iJe forte que fi cette loi eût été 
reçue , quelqu'aveiffion qu'on eût pu 
ayoir pour un mot , il eût fallu né- 
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ceflairement s'en fervir , & qui ett eût 
ufé d'autre forte j auroit commis non 
]>as une faute ; mais un péciié. Cesi 
deux idées ne furent pas luivies. 



GEORGE SCUDERIi 

né au Havre dt Grâce tan 1 603: > 
moft en 1667. 

t 

SCUDERÏ difoît ordînaïremenf 
pour s'exCufer de la viteflè avec 
laquelle il travailloit, qu il avait ordre 
de finir. On peut le comparer à Ma-» 
gnon dont il m parlé dans Defpréaux , 
& qui avoir entrepris un Poëme inti- 
tule FEnciclopédie , qui devoit être 
d'environ trois cens mille vers. On 
lui demanda un jour quand fon Poè- 
me feroit achevé ? îl fera bientôt fait j 
dit-il, je rHai plus que cent mille vers 
à faire: & il le difoit fortfërieufément# 

II. 

ScuDERi étoit généreux: quoique 
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I pauvre. L'aventure, qui lui arriva à> 
'occafion de fon Poème dUAlarïc ^ en 
eft la preuve. Voici comme Chevreau 
k rapporte. La Reine Chriftine m*a 
dit cent fois qu'elle réfervoit à M. Scu-* 
déripour la dédicace qu'il lui feroit de 
fbn j4larlc , une chaîne d'or de mille 
piftoles. Mais comme le Comte de la 
Gardie dont il eft parlé fort avanta- 
geufement dans ce Poëme efluya la 
difgrace de la Reine qui fouhaitoit<[ue 
le nom du Comte fût ôté de cet ou-* 
vrage , & que je l'en informai ^ il me 
répondit que quand la chaîne d'or fe-*^ 
roit auffi groffe & auflî pefante que cel- 
le dont il eft fait mention dans l'hif- 
toire des Incas , il ne détruiroît jamais 
l'autel où il avoit facrifïé. Cette fierté 
héroïque déplut à la Reine qui chan- 
gea d'avis ; & le Comte de la Gardie 
obligé de reconnoître la générofité de 
M. Scudéri 9 ne lui en nt pas même 
un remerciement. 

\ IIL 
Ç E qu^on lit dans le Voyage dd 
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Baehaumont & de Chapelle fur le gou-» 
verhement de Noire Dame de la Garde 
en Provence, qu'avoit M. de Scudé- 
ri , eft trop fingulier pour ne pas trou- 
ver ici fa place. Une fine & maligne 
raillerie y règne comme dans tout le 
refte de ce Voyage* Après^ afvoir dit 
que quelques - unes des précieufes de 
MontpelÛercroyoiehtM. Sc^déri: 

Un homme ie fort hontie mine* 
Vaillant , riche , & toujours bien misV 
Sa foeur , une beauté divine y 
Et Péliflbn , un adonis ? 

On ajoute plus tas : 

Mais il faut vous parler du forf f 
Qui fans doute eft une merveille > 
G'eft notre-Dâme de la Garde, 
Gouvernement commode & beau y 
A qui fuifît pour toute garde, 
tJtt fùiflè avec & hallebarde y 
Peint (br la porte du Chateailr 

Ce fort eft fur le fommet d'un ro- 
cher prefque inacceilible ^ & ft haut 

£levé. 
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levé , que s-il commandait à tout ce 
u'il voit au-delïbus de lui , la plupart 
tu genre humain ne vivrait que tour 
on plaifir. 

AuiE voyons-nous que nos Rois » 
En connoiflànt bien l'importance » 
Pour le confier , ont fait choix , 
Toujours de gens de conféquence ; 
De gens pour qui dans les aHarmqs 
Le danger aUroit eu des charmes. 
De gens prêts à tout hafàrder , 
Qu'on eût vàiong- tems commander ^ 
Et dont le poil poudreux eûti}lanchi 
ibi» les^ armes» 



Une defcriptioa ms^jiifique qu'on 
I faite autrefois de cette place nous 
ionna la curiofité de l^aUer voir* Nous 
g^rimpâmej plus d*ime heure avant que 
r arriver àrtcxti-émité de cette mon-ç 
tagne , où Ton eft bien furpris de ne 
couver qu'une méchante Mazure 
trepablante , prêté à tomber au pre- 
goier. vent# Nous frappâmes à la por- 



àl6 ;^ NEC DOTES ^ 

tç , maïs doucement , dp peur de la Jetii 
ter par tçrre ; & siprjès avoir heurté 
long - tems , fans entendr^e même uQ; 
chien aboyer dans la cour 3 

Des gens qui travailloient là proche y 
Nous dirent : Meffieurs , là dedans 

On n'entre plus depHÎs^ong-^ms: 
Le Gouverneur de cette jroche^ 
Retournant en Cour par le coche ^ 
Âdpjpuis environ qùin^^e ans 
Emporté la clé dans fa poche. 

La naïveté de ces bonnes gens noui 
fît bien rire > fur * tout quand ils nous 
firent remarquer un écriteau que nou$ 
lûmes avec affez de peine j car le tcgj 
J^^voit pref^up effacé. 

Portion de gouvernement^ 
A louer tout préfèntement « 

JPlus bas en petit çaraâere; 

Il faut js'àdreflèr à Paris , 
Ou chez Conrart le Secrétaire , 
Ou cjiez Courbé Thomme d*afiàîre^ 
De tous MefGeursies beaux eipritst 



\ 
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IV. 

ScuDERi avoit beaucoup voyagé 
& fe piquoit fort de nobleffe. Ypici 
conune il s'en exprime dans une pré- 
face : ^» Tu couleras aifëment , dit-il 
7> au Lefteur ^ par - deffus les fautes 
» que je Ji'ai point remarquées , fi tu 
» daignes apprendre qu'on m'a vu em- 
3>. ployer la plus longue partie de l'âge 
» que j'ai à voir la plus belle & la plu? 
» grande partie de l'Europe , .& que 
» j'ai pafle plus d'années dans les ar- 
» mes , que d'heures dans mon cabi- 
» net , & beaucoup plus ufé de mèche 
a> en arquebufe , qu'en chandelle : de 
a> forte que je fais mieux ranger les 
» foldats que les paroles , & mieux 
4> quarrer les bataillojcts que les pério- 
i> des. 

V. 

Dans l'épitre dédicatoîre d'une de 
fes pièces au Duc de Montmorency, 
il dit : Je yeux apprendre à écrire de U 
main gauche afin que la droite s'emplojc 

J ii 
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à vousfirvïr plus noblement. Et dans 
une autre il dit \ qu'il ejt forti d!um 
maifon où Von na jamais eu dz plum 
qu au chapeau. 

JDÊ//I5 ItE S A LLO, 

: né à Paris Fan i6i0^ nwrt en 1 66^, 

I- 

ONSIEUR de Sallo eft le pre*. 
/nùer qui ait im^mé Ites Jour« 
naux qui fe font fi fort multipliés dcrr 
puis luL II commença le Journal do» 
Savans en 1 66^. £n 1 66 2^, il lui étoii 
arrivé une aventure qui lui fait trop 
d'honneur pour n'être pas rapporté? 
au long. Il y eut cette année une lon-^ 
^e Se cruelle famine à Paris. Un foiï 
des grands jours d'Eté aueM. de.Sallo 
venoit de fe promener luivi feulement 
d'un petit Laquais , un homme l'a? 
tjorda, luipréfentaunpyiolet, &luî 
demanda la bourfe ; mais en tremy 
blant , & en homme qui n'étoit pas 
If^pert dans le méper qu'il faifolt i 
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"Vous vous adreflfez mal , lui dit M. 
tle Sallo , & je ne vous ferai guère rir 
^ehe : Je tf ai qite trois piftoles que je 
-vous donne fort volontiers. Il les prit» 
"& s*eh alla fans lui rien demander dar 
-Vantage. Suis adroitement cet hom-, 
me là , dit M. de Sallo à fon Laquais , 
obfèf ve le mieuK qu'il te fera poflîble 
oîi il fè retirera , & ne manque pas de 
•venir me le dire* li fit ce que fon maî- 
tt^ lui commanda , fufvit le voleur 
4ans trois ou quatre petites rues , & 
ie vit entrer chez un Boulanger ou il 
-acheta un pain de fept à huit livres-, 
& changea une des piftoles qu'il avoit- 
A -dix ou dbuze maifons de là il enr 
tra dans une allëe , monta au quatrier 
The étage, & eh sffrivant chez-^lui , oH 
^l'on ne voyoit clair qu'à la faveur de 
la Lune , jètta fon pain au milieu de 
la chambre , & dit en pleurant à fk 
femme & à fes enfâns : Mangez , vcôlà 
un pain qui me coûte cher, raffaflie»- 
vous eh, & ne me tourmentez plus 
comme vous faites : un de ces jours 
ij|e ferai pendu , & vous en ferez la caur; 

Tiij 
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fe« Sa femme qui pleuroit aufli l'ayant 
appaifé le mieux qu'elle put , ramaiTa 
le pain & en donna à quatre pauvres 
xnfans qui languifToient de faim. Le 
Laquais vint faire à fon maître un rap- 

Îort de ce qu'il avoit vu & entendu, 
^e lendemain dès cinq heures du ma- 
tin, M, de Sallofe ht conduire par 
fon Laquais chez cet homme.' Il s'in- 
forma dans le voilînage ce qu'il étoit. 
On lui dit que c^étoit un Cordonnier 
bon homme ôc bien fèrviable ; mais 
chargé d^une grofle famille & très - 
pauvre. II, monta enfui te chez-lui & 
heurta à fa porte. Le malheureux laid 
ayant ouverte le^ reconnut pour celui 

Îiu'il avoit volé le jouf précédent*: iï 
e jetta auifitôt à fes pies , lui deman-^ 
da pardon , & le fupplia At jne ^ pas 
perdre. Ne faites pas de l>ruit y lui dit 
M, de Sallo , je ne viens pas ici dans 
ce deffein là. Vous faites , lui dit-il , 
un méchant métier , & pour peu que 
vous le fafliez encore , il pourra vous 
perdre. Tenez , voila trente piftoles 
que je vous donne. Achetez du cuir > 



. L t t TE KÀ I Rri s. 2^25; 

travaillez à gagner la vie à vos enfafïs^, 
ôcfur-tout ne leur donnez pas d'exem^ 
pie auilî mauvais que celui que vous 
avez fuivi* 

ît 

On lit dans Vignéul-Mar'ville qufe 
fJl. Sallo mourut d'une maladie àla* 
<Juelle les enfàns des Mufeî ne font 
gfueçe fujets, & pour laquelle il n'y a 
foint de remèdes dans Hypocrate itî 
dans Galien j ou pour parler plus clai- 
rement ajoute cet Auteur , il mourut 
du déplaifir d'avoir perdu cent mille 
écus , c'eft-à-dire tout fon Bien au jeu. 



■rr^ 



9 



HONORAT DÉ BUEÎL. 

Marquis de Racan né m Tourainù 
tan 1 5 8p^ mort m 1 670. 

I. 

Ç ï l'on en croit Coftar , Racan avok 
O! tant d'incapacité pour la langue 
JLatine > qji'il n'avoit jamais pu appreiv- 

Tiiij 
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dre fon Conjiteor , & qu'ilétoit oUîgJ 
jJLC le lire lorfqu^il ailoit a Conïefle* 

IL 



• f. 



Malherbe difçit que Mavnarcî 
étoit de tousies dnciples celui qui t^- 
foit les meilleurs vers; maïs c^u'il/p'â- 
voit point de force j que Racan avoit 
de la force , mais qu îî ne my^illpit 
pas aflez fes vers j & que c^ J^aynarj 
& de Racan , on feroit un «^i^^jrop^^^^ 

Deux amis de M. de Racan fui^ 

3u'il avoit rendez-YOïis ppujiv?9ir. }^ 
emoifelle de Gournay. ï^lp^^ 4? 
(jafcogne, fort vive, & uji,pieij-jÇj9M^^ 
tée de fon naturel : au.^^ej^^b^^ 
çrit , & comme telle ieljj2 ^9Ç ç^jji^ 
gné'cn arrivant à Paris im^f^g^tç^f 
impatience de voir M. de Rac^ qy^ 
le ne connoiflbit pas encore,, dev-yr^* 
,Un de ces Meflîeurs prëvjntjçl/Aing ne^ 
Te oii deux celle du rendez-vous, & 
fit dire que c^toit M. de Racan qui 
^^emandoit à voir Mademoifelle de 
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•Gouniay : Dieu fait comme il fut reç^ 
-Il parla fort à Mademoifelle de Gour*^ 
liay des ouvrîmes qu^elle avoit fait im^ 
•primer , & qu'il avoit étudiés exprèsi 
•Enfin après uti quart d'Iieure de con^ 
verfatiort , il fortit & laifla Mademoi-f 
fdle de Gournay fort fatisfaite d'avoir 
•vû M. de Racan, A peine étoit - il à 
trois pas de àiet elle que Pon vint 
annoncer un autre M. de Racan ; elle 
crut d'abord que c'étoit le premier qui 
avoit oublié quelque chofe à lui dire y 
elle fe préparoit à lui faire un compli-f 
ment là - deffus , lorfgue l'autre entr* 
& fit le fieif . Mademoilelle de Gournay 
fte put s'enrpêcfcer de lui demander 
plunëiirs fois s*il étblt véritablement 
M. de Racan 5 & lui taconta ce qui 
:Vénoit de i^ paffer. Le prétendu Ra-^ 
can fit fort le fâché de la pièce qu'ort 
Venoît de lui Jouer , & jura qu'il s'en? 
5rengeroit,BrefMademoifelle aeGoui>t 
Jïzy fut encore plus contente de celuîpf 
ci qu'elle ne l'avoit été du premier;^ 
parce qu'il la loiîa davantage. Enfin il 
pafla chez elle pour le véritable Raî 



can , & Paiitre pour un Racan àt cdi^' 
trebande* Il ne faifoit que de fbrtir 
Ibrfque M. de Racaii en original d©- 
fhanda à parler à' MadémoifôUe de 
Gournay. Sitôt qu^ell^ le fut elle per- 
dit patience. Quoi encore deé Racans^ 
dit-elle ? nëantmoins on le fit entrer. 
Mademoifelle de Gournay le prit fur 
un ton fort haut ,* & lui demanda s'il 
Venoit pour Pinfultei*. Racan qui n'é-^ 
toit pas ferré parFeur & qui s'attendoit 
à une autire lecepdon , en fut fi éton^ 
lié qu'il fie put rëpofidre qu'en balbth- 
lîant. MademoifeUe de Gournay qui 
ëtoit.viplente , & qui^çroypjt^queT^'é- 
foituH hortimi^j envoyé po^u^jla^ joiii^ 
dé&ifant\ia.4>ki^ôunô y le :chaifea 
à grand&cùupsf Mi^^iM^lSi t-oï>lig^a 
de fé fàuver. J-ai Vu jôiïer cette fcene 
par Boii^-Robert en préfence du Mai^ 
quis de Racanv, dit Ménage ; & quand 
on lui demandoit fi cela' étoît vrai- J 
©ui dr^' Hifôir-il >^ a en eft quelque 
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On tradujfit^une fois pour Racarf 
tjui h'èntendoit ^âs 4e Grec quelques^ 
épigrarilftièljtdé ^(A^thologie^ Il les^ 
trç^^i^à hàer &. d'un goût fi plat^ 

ÎiÈfMhzîà k'Iétidemaitr à Stable d'u» 
riWè\ 6ik f&tPtfy^ivhievKatlm un» 
p6^f €^^ d^ feht^t qœll^eaà y il fe 
tourna ' VdfS'^ defbsl aitiis qm ^avoi& 
vu <ftSiép^*itttriësi Vbflâi i 4ui dk-U j 
* un y|5ai^pSàg# à^ia^^Grcquev 

-<jdii5d a'^'^up ail ^t""î""^ ■^' 
WD v.;mr'oO M.b ••i',L 

^MÂWAîâÈ:i)irfl0|feii?tâehré par fort 
cipHt'i&JpWofeàyzete^pat le Calvi-^ 
i^i^r^av^ifei^lté'ànR^oab le liVre 
dâMmHbè^î)t»mo«ilkii kuicolé le Squ^ 
cfR?^*l#at3i& Pavoît obligé de le 
liîW^Éféiô^;îa])rès Pavoif^ Wf fit fiisr 

ç i£lV ÎK)!^ ^Ig-^ .y 1 :/.r^rtcr^^i'^ ..» ir. 

7U(£knnidl3lh9nteHnefr (bii^^ivre, ^r<f 
Semble n'avoir rien ignoré ; ^ ; ' -> 
te meilleur efi toujours de (iiivre^ 
Le Piâne de notre Curé';; 




Toutes les doâtiaes nouvelles 
Ne plaiient qu'aux folles cervelles: 
Pour moi ^ coii^me une humble brebis |' 
Je vais où mon Pafteur me range, ^ 
Et n'ai janïa'ifi ainié le ithange. 
Que iet ftmmes & dei habiti • 

VL 



Malhkri^e ayant trouvé cette 
^ëpigramme plaifante , récrivit lui-mê-i 
me fur le livrfe , & Peïivoya à Mada- 
me Deflôges de la part de Racan ; la 
î)ame fit répondre a Malherbe, qu^elle 
^crut Auteur des vers , par GombâulcJ 
* auffi vif qu'elle pour la Keligion priJ- 
' tendue réforme. 

€*éft vôtis dotît faùdacé nouvelle 
A rejette l'Antiquité , 
Et Ehmioulîri ne vous rappelle 
Qu'à ce que vous avczquitté. 
Vous aime:^ mieux croire à k mode t 
Oeft bien la foi la pluis commode y 
|W ceux aùe le m^nde a cliarm(£s; 
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Les femmes y font vos idoles ; 
Mais à gnni tort vous les aimez 
Vous qui n'ayez queJes paroks. 
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S4MUEL SOR BIERE, 
np dam U Diocefe àVx§K.Van^ ^ ^* J i' 
mort m 1 67p. 



r, 



CIEMENT IX. avant fon élér' 
vation au Pontificat étoit en 
rand <x)ramer€Ç de kttrf s avec SfXr 
ûere ; mais il ne le traita jamais que^ 
<:6n^tie TpÀ ami, fans avoir foin de fit. 
fortune,.. Sorbiere s'en plaignoit plai- 
famment, en difant qu'il avoit plu^ be- 
foin d^une charetëe de pain que d'uET 
tjaffiiv de confitures. On envoyé , dir 
foit-il, des manchettes à tm homme qui 
ji'a point de chemife. 

: " - • Ji 

'. $pR*ïE&f a'étoitfasfavan^ U 
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x:herchoit à avoir commerce de lettres 
avec tous ceux dont h vépxxtax^m étoit 
grande^ afin de donner de Péqlat à la 
jienne. Il ëtolt en aflez grande liaifon 
avec Hobbes & Gaflendi. Hobbes éonn 
voit à Sorbiere fur des matières de Phi- 
lofpphie. 5orbiere envoyoit fes lettres 
à QaiTendi , & ce que GralTendi répon- 
doit lui fervoit|)our répondre aux let- 
tres de Hobbes , qui croyoit Sorbiere 
frand Philofophe* A la fin le jeu fut 
écouvert. 

ni. 

Sorbiere appelloît les relation^ 
îles voyageurs , les Romans des Phif 
lofophes. 



PIERRE LE MOINEi 

Jéfuite , né à Chàumonfen BaJJîgrî 

ïan ^60^ ^ mon m ix> 7 1 ^i 



t 



' I. 

E Père Slrmond & le P. le Moînç 
tous deux Jéfuites ^ ont icrit fur 
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jSes matières bien différentes. L^un n'^ 
fait que des livres d'érudition ; & i'iu-^ 
trp- tfa fait que des livres François à 
Piifage des pjames j cotnn[ie , la Galr- 
lei?ie des femmes fortes y fes peintures 
morales^ fa dévotion aifée^ & autres de 
cette nature. Un jour le Frère portier* 
des Jéfiiites alla dire au P. Sirmond 

Îue^des Dames le demandoient : Mon 
rere , dit le P. Sirmond , fongez r 
vous bien à ce que vous dites f de$ 
femmes me demander ! Sans doute 
^ou^ voRS méprennez ; il faut néceCr* 
fair^fpent que ce foit le P^ jç Moinç 
iQue ces Pamps demandeçV • 

H. 

Le Père le Moine dit à la tête de 
fes ouvrages que Feau de la Rivière 
au bord de laquelle il a compofé ies 
vers , eft fi propre à faire des Poètes , 
^ue quand on en feroit de Teau bénît 
te , elle ne chafleroit pas le démon djS 
la Poëfie* 
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IIL 

Q u E L Q u'u N demandant à Def- 
|)réaux pourquoi il n'avoit pas parlé 
du P. le Moine dans^fes écrits ? il ré^ 
jpondit: 

Il s'efi trop ëkyé pour en dire duinal» 
U s*eâ trop égaré pour en dire du bieiié 



m 



RANÇOIS DE LA MOTHË 

LE VAYER . né à Paris tan ^ 

iS^^i^ mort en 1672. , 




UAND a fut queftion de don^ 
ner un Précepteur au Roi Louis 
, on jetta d'abord les yeux fur 
M. le Vayer , comme fur celui que lé 
Cardinal de Richelieu avoir defôné à 
cette fondtion. Mais la Reine ^yant pris 
la rëfolution de ne donner cet emploi 
jà aucun homme marié , il fallut par 

néceifit^ 



ti^ceflîté le donner à un autre. M, le 
Vayer fut chaire feulement de Pédu-* 
cation de Momieur frère du Roi. 

II. 

Les relations des pays ëloîgnA 
ëtoient les délices de M. le Vayer», 
Comme il avoir la mort fur les lèvres ^ 
Bernier fon ami l'alla voir. Il ne Peut 
pas plutôt reconnu qu'il lui • dit : Eh 
oien ! quelles nouvelles avez-vous du 
grand Mogol. Ce furent prefque fea 
dernières paroles , il expira peu dQ 
tems après. 

III. 

• La Mothe le Vayer ayant fait uîîr 
Èvre d'un dur débit , fon Libraire lui 
en fit des plaintes. Ne vous mettez pas 
en peine , lui dit-il , je fais un fecrec 
j)Our le faire acheter. Il employâmes 
ajnis pour le faire défendre. Dés qu'il 
fut défendu , tout le monde voulut PaV 
Toir , & on fat bien - tôt obligé d^eiaf 
faire une féconde édition. 
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IV. 

Le Père MerfennejTVlînime , favok 
employer ingénieufement les penfées 
des autres. Ce qui fit qu'un jour la 
Mothe le Vayer appella ce Philofcphe 
le bonLarraiu 

V. 

La Mothe le Vayer parloit volon^ 
tiers d'un Ecrivain fcrupulèux , lequel 
fat vingt-quatre heures à rêver com- 
ment il feroit pour éviter de dire ce 
ferait ^k caufe de la reflen^blance^de^ 
deux premières fillabes. 



TANNE GUI LEFEVRE. 
né à Caenen 1 6 1 J mort m i É72. 

TANNEGUI le Fevre , père de 
Madame Dacier, apprit le Grec 
fans aucun fècours. On mi a fouvcnt 
entendu dire que quand on a un peu 
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'tï'efprit & de jugement on n'a pas be- 
ibin de maîtres pour les langues , & 
que la plus grande difficulté, c^eft 
d^apprendre à les lire. 

IL 

Xi e Fevre eut de grands démêlés 
avec PAcadémie & le Conliftoire de 
Ssiumur où il étoit Régent > pour* avoir 
écrit dans un de fes ouvrages qu'il par- 
donnoit à Sapho d'avoir aimé les fem- 
mes , puifque cette fureur lui a voit int» 
pire urfe belle Qde Car ce fujet. Ce 
n'étoit qu'une plaifanterie que l'on prit 
férieufement, ^ 

IIL 

, Le Fevre fit un voyage â Paris , ôà 
M. Colbert chercha à l'arrêter par des 
proportions très-avantageufes. Il fut 
ébranlé j mais tout d'un coup , & lori^ 
que. fes amis s'y attendoient le moins > 
il partit & s'en retourna à Saumur, Oa 
veut que ce fut le fouvenir de Made- 
moifelle Liger & l'impatience de lat 
îfevoir qui le déterminèrent à partir fii 

y ij. 
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brufquement. Il petifa périr daiK ce 
voyage fur la Loire , fon bsfteau pre^- 
inant Peau de tous côtés. Quand il fut 
hors de danger , il fit le difldque /ui^ 
yant. 

j^id juvat haud ferHJfe mit ^ ligmne} 
fub undisy 
Si ferto flammis 6 ligerina tuis ï 

IV, 

Le Fevre dédia fon Gjmmentaîre 
ïur Lucrèce à Péliffon qui étoit à la 
Baftille. Péliffon lui faifoit une penfion 
de cent écus qui lui étoit payée par 
TVIénage , parce que Péliffon ne vou- 
loit pas qu^on sût qu'elle venoit de 
lui. Elle fut payée julqu'à l'emprifon- 
nement de Péliffon, Ménage fit alors 
favoir à le Fevre le nom de fon bien- 
faiéleur , qui n'étoit plus en état dé 
lui faire du bien, 

c3& ■ 
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ANTOINE G0DEAV.2' 

Evêque de Vmce &" de Grajfe , né à 
£>reux Van i6oj ^ mon en lôjig 



I; 



LORSQUE VAhhé Godeau prér 
fenta au Cardinal de RicheKeu, Isr 
pâraphrafe qu'il avoit feite en vers da 
tantique Bemdicite omnia opéra Do-^ 
mini Domino ; le Mitliftre lui dit d'uïi* 
ton gracieux j M»^ l'Abbé , vous me 
donnez le Bemdicite ^ & moi je vous 
donnerai Grajfe. L'Evêché de Grafle 
lui fut en effet conféré quelques jourç 
âf rès, 

IL 

. Lorsque THiftoire Eccléfîaftîquô 
de M, Godeau déjà Evêque commença 
à paroître , le Père le Cointe de I'O-t 
ratoire ie trouva chez un Libraire avec 
quelques Savans^ M» Godeau y étoif 



àuifik' Il avoit eu foin de cacher toutetf 
les marques de fa dignité qui auroietit 
pu le faire connoître.. La converfation 
Toiila fur cette nouvelle Hiftoire- ;> & 
fuivant la coutume aflesf (ordinaire* aux 
/ Savails , oh en parla avec beaucoup 
de liberté. Le P. le Cointe convint 

Su^il y avoit des chofes excellentes 
ans cet ouvrage ; qu'on ne pouvoir 
rien lire de plus judicietuc que fes ré- 
flexions ; . mais il ajouta qu'il -auroit 
fouhaité plus d'exaétitude dans les 
faits 9 & plus de critique. Il fit enfuite 
remarquer quelques endroits qui Far 
voient le plus frappé. M, Godeau écou*- 
' toit fans rien dire. Après le départ de 
ce Père , il eut grand foin de favoir 
Ibtt nom 8c fa demeuré. Le même jour 
il fe rendit à l'Oratoire , & fe lit aïï- 
noncer. On peut slmaginer qu'elle fut 
la furprife du P. le Cointe lorfqu'il 
fe vit. Il lui fit des excufes de fonîn- 
difcrétion. Le Prélat le remercia au^- 
contraire de fa fincéritd, le pria de 
continuer ce qu'il avoit commencé le 
Àatin ^ & lui nt cette prière avec tanp 
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^^inftance , <}u'il- ne put lui refiifer fr 
demande. Ils lurent enfemble cettr 
lïifloire fur laquelle le P»- le Quinte 
£t d'amples remarques. Le Prélat après 
J'en avoir remercie , en profita dans 
une nouvelle édition. Depuis ce tems 
il honoira le F* leColnte deibn ami^ 
jrié* 

in. 

. MdNsiEUR Godeau étoit un peuf 

5 tarent de MXkmrart , & logeoit che»- 
ui lorfqu'il v^noit à Paris, Les Poëfies 
qu'il y apportoit de Dreux donnereffc 
Keu à M^ Conrart d^affembler dans fa 
maifon quelques gens de lettres , pour 
en entendrela ledure ; & ces affenv 
blées furent proprement l'origine dç- 
4?Académie Françoife. 

Monsieur Godeau fut fort goûté 
S l'Hôtel de Rambouillet ; & c'étok 
de lui que Mademoifelle de Rambouil»* 
let Julie d'Angénnes , difoit dans. une 
de fes lettre$ a Voiture : Il y a ici 



jàn- homme plus petit q;ue vous d'uîfc 
coudée , & je vous jufe, mille fois 
plus galant. Sa taille , & PafFe<îtioi* 
que cette Demoifelle lui témoignoit> 
lui firent alors donner le nom de Naxn 
de Julie. Defpréaux difoit aufli de Go- 
•deau que c'étoit uiLPoëte toujours à 
'}eun. 

Lorsque M. Godeau eut faît itiP 

Ï rimer la vie de S. Paul en vers, il 
i porta au Miniftré Daillé qui étoit 
ion intime ami. Cette vie étant conte*^ 
tiue dans un Pocme affez court , M^ 
Daillé le lut (uf le champ , & en fa 
|)réfence ; lorfqu'il vint à Fendrôit- 
-donr il eft parlé au ch. 23 des aftes 
des Apôtres , il fe mit à fourire en 
voyant la manière avec laquelle At 
Godeau décrîvoit S. I^aul attendant 
dans l'antichambre du fouveraiff facri- 
iîcateur , & s'amufant àl regarder les 
tableaux qui y étoient. M. Godeau s'é- 
tant apperçû que M. Daillé fourioit , 
kii en demanda la raifon. Celui-ci lid 

répondit; 
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tépQodk : Vous , Monfiçur , qui av^ 
fi bien fait miftoire de rEglife, at 
qui la poffédez fi bien , y avez - vous 
vu que les Juifs depuis le retour de la 
captivité aient eu des tableaux chçz- 
eux^ M. Gpdçau reconijut fa faute ôç. 
la corrigea^ 

VI. 

Monsieur Godeau étant Evêque 
!de ^Graffe , fut député de la part de* 
Etats de Provepce pour remontrer ^ 
la Reine Anne d'Autriche Régente 
du Royaume , que cette Province uç 
pouvoit pas pa,yer une ibijime cojnfî-" 
dérabie qu'eue lui ayoit fait deman- 
der. Il dit entre autres chotes dans fa 
harangue , que la Provence étoit fort 
pauvre , & que comme elle ne portoit 
qui^ des Jaimins & des Oranges , oti 
la ppuvoit appeller une gueufe parfur 
mee* 

,. VIL 

' Monsieur Godeau difoît des Pra? 
yençaux > qu'ils étoient riches de peij 
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de bien , glorieux de peu d'honnçur^ 

fa vans de peu de fciçnce. 

yiiL 

Monsieur Godeau difoit que le 
Paradis d'un Auteur c'étoit de com- 
pofer , que fon Purgatoire c'étoit de 
relire & de retoucher fes compofitions j . 
mais que fon enfer étoit de corriger 
ks épreuvçs de Tlmprimeur. 



mm 



JEAN-BAPTISTE POQUELIN 

de MoUere né à Paris l'an 1510, 
mort en 167}. 



I. 



M 



OLIERE avoit un grand-perç 
^ . ^ qui Faimoit éperdûment ; iç, 
comme le bon-homme ?ivoit de la.paf- 
fion pour la Comédie ; il l -y menoit 
fouvent. Le père qui çraignoit que ce 
plaifir ne djimpât fon fils , & ne lui 
^tât Tattention qu'il devoir à fon mit 
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tier , demanda un jour au bon-hom- 
tne pourquoi il menoit fi fouvent cet 
enfant au Thëatre. Avez-vous envie , 
iui dit-il avec indignation d'en faire 
un Comédien f plut à Dieu , lui ré- 
pondit le grand - père qu'il fût auflî 
bon G)méaien que BeUe-Rofe. Cette 
réponfe frappa le jeune homme,'- le 
dégoûta de la profeffion de Tapiffier , 
& lui donna a\x goût pour la Cornée 
(lie^ 

IL 

On prétend que le Prince de Contî 
Voulut faire le jeune Molière^ fon Sér 
cretaire , & qu'heureufement pour la 
gloire du Théâtre François , Molière.' 
eut le courage de préférer fon talent' 
à un pofte honorable ; fi ce fait eft vrar , ' 
il fait également honneur au Prince ÔC 
au Comédien. i 

III; 

- >- 

; ïiEs Mpufquetaîres , les Gardés du. 
Corps , les Gendarmes , les Chevaux 
légers eûtroient à la Comédie fan*' 



^44^ Anecdqtes " 
payer , & le Parterre en étoit toujours 
r^napli ; de forte que Molière preflti 
par Jes Comédiens , obtint du Roi un 
ordre pour qu'aucune perfonne de Ùl 
ixiaifon n'entrât à la G>médie fans 
payer. Ces Meffieurs indignés forcè- 
rent la porte de la Comédie , tuèrent 
les portiers , &ç cherdiojient la troupe 
entière pour lui faire éprouver le mê- 
ipe traitement. Mais Béjart qui étoit 
habillé en Vieillard pour la pièce qu'on^ 
alloit joiier , fe préfenta fur le Théâ- 
tre : Eh ! MeJJîeurs ^ leur dit-il , épar^ 
gne{ iu moins un pauyre vhillari de 
jQixautç & quinze ans ^ qui n'a plus que^ 

Sielques jours à vivre. Le compliment 
e ce jeune Comédien qui avoit pro-^ 
lîté de fon habillement pour parler i 
ces mutins , caUna leur fureur. Molière 
iint terme , &c l'ordre du Roi fut dçr 
puis obfçrvé. 

, îMpJLiERE avoit le cœvff admirable. 
IBaron lui annonça un jour à AateuH 
l^n homme que l'extrême oufere em? 
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^échoit de paroître : Il fe nomme Môn- 
dorge ^ ajoûta-t'H : Je le connois , dit 
Molière , il a été mon camarade ea 
iianguedoc. Ceft un honnête-homme. 
Que jugez-vous qu'il faille lui don- 
ner r quatre piftoles , dit Baron , après 
avoir héfité quelque tems. Hé bien , 
répliqua Molière , je vais les lui don- 
ner pour moi , donnez lui pour vous 
ces vingt autres que Voilà. Mondorge 
parut ,AloIîere Pembrafla , le conibla 
& joignit au préfent qu'il lui faifoit , 
un magnifique habit de Théâtre pour 
)ouier les rôles Tragiques^ 

V. 

MoLiERH revenoit d'Auteuiï avec 
le fameux muficien Charpentïef. fi 
donna l'aumône à un pauvre qui un 
.inftant après fit arrêter le carrofle & 
fui dit : Monfieur vous n'avez pas eu 
deiTein de me donner urie pièce d'or* 
Où la vertu va-t'elle fe nicher f s'é- 
cria Molière après un moment de ré- 
flexion : Tiens , mon ami , en voilà 
Vbîit autres 

A llj 
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VL 

Molière difbit que le mëpris était 
une pillule qu'on pouvoir bien avaler, 
niais qu'on ne pouvoir guère la mâcher 
fens faire la grimace* 

VIL 

- Mo?.iERE ëtdt àéCigné pour rem-f 
plir la première place vacante à l'A- 
cadémie Françoife. La compagnie s'é- 
toit arrangée au fujet de fa profeflîonr 
Molière irauroit plus joiié que dans 
les rôles du haut comique; Mais fa mort 
précipitée le priva d'une place bien 
méritée , ôc l'Acadénûe d'un furet fi 
propre à la remplir, 

VIIL 

Molière fe préfenta un jour pour 
^ire le lit du Roi. Un autre Valet- 
de-Chambre qui le devoir faire avec 
lui fe retira brufqueioent , en difant 
qu'il ne le feroit point avec un Comé- 
dien. Bellocq autre Valet-de-Chanv- 
bre ; homme de beaucoup d'efprit , Si 
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^uî faifok de très-jolis vers , s'appro-» 
tha dans le moment & dit : M. de 
Molière vous voulez bieiv oue j'aye 
Thonneur de faire le lit du Roi avec 
vous. Cette aventure vint aux oreilles 
du Roi , qui fut très-mécontent qu'on 
eût témoigné dû mépris à Molière. 

ÏX. 

MoLi£A£ àVoit commencé à tra^ 
duire Lucfece dans fa jeuneffe , &c il 
àuroit achevé cet Ouvrage fans un 
malheur qui lui arriva^ Un de fes do-* 
meftiques prit un cahier de cette Tra- 
duction pour faire des papillotes. Mo- 
lière^ qui étoit facile à irriter, fut fi pi- 
que de ce contre-tems, que dans fa co- 
lere,il jetta fur le champ le refle au feu. 
Pour donner plus dé goût à cette Tra^ 
duâion,il avoit rendu en Profe les rai- 
fonnemens Philpfo^iques , & il avoit 
mis en Vers toutes les belles defcripr 
tions qui iè trouvent dans le Poëme de 
Lucrèce* 



X*»** 
iiij 
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X,- 

MoLiEBfE lifoit; feis Çomëdîés à une 
Irièille (erVante rtbmm^e Làforêt , & 
îorfque les endroits d^ plaHanterîe ne 
î^ayoient point frappée , il les côrri- 
geoit , parce qu'il avoit plufîeurs fois 
éprouve fur fon ^ Théâtre que ces en- 
,droits ne réuflîflbient point. Un jour 
'Molière pour éprouver le goût de cet- 
te fervante , lui lut quelques fcenes 
sd^unè Comédie qù'itdiloit être de lui , 
mais qui étoit de Brécourt Comédiem 
La fervante ne prit point le change, 
& après en avoir oui quelques mots, 
«lie Ibûtint que fon maître n'avoit pas 
fait cette pieté. 

XL 

Perrault dit dans fes Hommes 
illuftre?, que le père de Molière fâché 
"du parti que foii fils avoit pris d'aller 
^ns les Provinces )OÎier la Comédie , 
le fit foUiciter inutilement par tout ce 
qu'il avoit d'amis, de quitter cette 
penfée, pnfin il lui envoya le maître 
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chez qui il Pavoit mis en penfion 
pendant les premières années de fes 
études , efperarit que par f autorité 
qiie de maître avôit eue fur lui pen- 
dant ce tems-là,il pourroit le ramener i 
Ion devoir j mais bien-loin que ce bon- 
homme lui peffuadâf de quitter" fa 
profeffion , le j^une Molière lui per-- 
luada de Pembraflèr lui-même & d'ê*; 
tre le Doéleur de leur Comédie i lui 
ayant repréfenté que le peu de Latih 
qu'il favoît , ïe rèndrôit capable d'eri 
bien faire le perfoâtiage ; & que là 
ide qu'ils merierôient feroit bien plus 
agréable que celle d'un homme qui 
tient des penlîohaires. 

XîL 

Racine regarda toàjôufs Molière 
'comme un homme unique; & le Rôi 
hii demandant un jour quel étoit le 
premier des grands Écrivains qui 
àvoient honoré la France pendant fon 
régne, il lui nomma Molière. Je ne 
lecroyois pas^, répondit le Roi; mais 
vous vous y connoiiTez mieuxq^ueinok 



XIII. 

Sur la firt de fes jours Molière tié 
trivoit que de lait : mais lorfqu^il at- 
loit à fa maifon - d' Auteuil , il enga- 
geoit Chapelle à faire les hotifneurs de 
la table , & lui laiffoit le choix des 
convives^ Molière s'ëtant allé coucher 
un foir laiilà fes amis à jcable. La con-^ 
yerfation tomba iiifeftfibiement fur la 
morale vers les trois heures du matin* 
Que notre vie eft peu de chofe , dit 
Chapelle ! qu'elle eft femplie de tra- 
Verfes ! nous fomme$ à l'aftut pendant 
trente, ou quarante ans pour joiar d'un 
moment de plaifir que nous ne trou** 
vons jaftiais.Notre jeuneflfe eft harcelée 
par de maudits parens qui veulent que 
tious nous mettions un fatras de fari- 
lx)les daiislatête Jeme foucîe morbleu 
tden, ajôûtart-il, que la terre tour-' 
lie ou le Soleil, que ce fôu deDef- 
jcartès ait raifon , ou cet extf àvagant 
d'Ariftote. Pavois ^urtant un en- 
ragé Précepteur , qui me rebatoit 
IkDÛjours de ces fadai&s-là , & qui tae 
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faifoît fans ceffe retomber fur fon EpH 
cure , encofe paflfe pour ce Philofo^ 
phe-là , c'étoit lui qui avoit le plus de 
raiforii Nous ne fommes pas débar-^ 
raffés de ces fous là^ quVm nous étour-i 
dit les oreilles d'un établiifement,^ 
Toutes ces femmes font des animaux 
qui font ennemis jurés de notre reposa 
Oui morbleu , chagrins , injuftices , 
malheurs de tous côtes dans cette vie- 
ci. Tu as parbleu ràifon, mon cher 
ami, répoTidit J. . . en l'ertibraffant. L» 
vie eft un pauvre partage 3 quittons- 
là, de peur qu'on ne fepare d'auflS 
bons amis que nous le fommes ; air 
kwK nous noyer de compagme j ï» 
rivière eft à notre portée. Cela eft 
vrai, dit N. . • nous ne pouvons jamais 
mieux prendre notre tems pour mou- 
lir bons amis , & dans la joie ; & no-* 
tre mort fera du bruit. Ainfi ce glo- 
rieux deffein fot approuvé tout d'une 
voix. Ces ivrognes fe lèvent & vont 
gaiement à la rivière. Baron courut 
avertir du monde & éveiller Molière 
qui fut efirayé de cet extravagantprc^j 



s 



jet, parce qu'il connoiifoit le* viii d« 
JTes amis. Pendant qu'il fe levoit , h 
troupe avoit gagné la rivière , & ils 
3'étoient déjà faifis d'un bateau pour 
prendre le large afin de fe noyer en 
lus grande eau. Des domeftiques & 
es gens du lieu furent promptement 
à ces déSauchés qui étoient déjà dai^s 
Peau & les rèpêcherient. Indignés du 
fecours qu'on venoit de leur donner^ 
ils mettent l'épée à la main , courent 
fur leurs ennemis , les pourfuivent 
jufques dans Auteuil , & les youloient 
tuer : ces pauvres gens fe fauvent 
)a plupart cïiez Mofierè , qtii voyant 
ce vacarme , dit à ces furieux. Qu'eft- 
ce donc que ces coquins là vous 
ont. fait, Meffieursf Comment Ven^ 
.trebleu, ditjT. .. qui étoit le plus 
.opiniâtre à fe noyer ,- ces malhçureux 
nous empêchent de nous noyersf Ecqu^ 
te ,' mon . cher Molière , tu as de l'ef-, 
prit , voi fi nous avons tort. Fatigués 
Ats peines de ce monde-ci ,■ nous avons 
lait deffein de paffer en l'autre pout 
jètre mieux» La rivière nous a parue le 
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plus court chemin pour nous y rendre ; 
ces marauds nous Vont bouché* Pou- 
vons-nous faire moins que de les en 
punir ? Comment ! Vous avez raîfon , 
répondit Molière ; fortez d'ici co- 
quins, que je ne vous affommei dit-^il 
à ces pauvres gens , paroiflfant en colè- 
re. Je vous trouve bien hardis de vous 
oppofer à de fi belles aftions : ils fe' 
retirèrent marqués de quelques coups 
d'éoée. 

Comment, Meilleurs , pourfuit Mo- 
liere,que vous ai-je fait pour former un 
fi teau projet fans m'en faire part ? 
Quoi ! vous voulez vous noyer lkn$ 
moi? Je vous croyois plus de mes 
amis. Il a parbleu raifon, dit Cha- 
pelle , voilà uftè injuftice que nous lui 
faifons. Viens donc te noyer avec 
nous. Oh ! doucement répondit Mo^-' 
liere , ce n'eft point ici une affaire à 
entreprendre mal à propos ; c^eft h, 
dfetnîere adtion de la vie ; il n'en faut ^ 
pias manquer le mérite. On feroit af- 
lez malin pour lui donner un mauvais 
ipur^ fi n6u6 nous noyons à l'heur^ 
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flu'il eft ; on diroit à cpup fur que 
nous Taurions fait la nuit comme àç% 
défefpérés ou comme des gens ivres» 
Saifiuons le moment qui nous fa(fe le 
plu$ d'honneur. Demain fur les huit: 
%, neuf heures du matjn, bien à jeun^ 
&c devant tout le monde nous irons 
nous jetter la tête devant dans la ri« 
viere. J'approuve fort fes raifbns, dit 
N • • • • • & il n'y a pas le petit mot 
à dire. Morbleu j'enrage , dit Jj . . • f 
Molière a toujours cent fois plus d'ef- 
prit que nous. Voilà qui eft fait , re- 
mettons la partie à demain , &c allons 
nous coucher j car je m'endors* Sans 
la préfence d'efprit de Molière , il fe- 
roit infailliblement arrivé du malheur, 
tant ces Meilleurs étoieuf ivres & anir 
jnés contre ceux qui les ayoiént eip* 
péchés de fe noyer, 

XIV. 

IVioLiERE ft'étoit pas feulement 
bon Auteur &. excellent AAeur. Il- 
avoit toujours eu foin de cultiver la 
f failofophie. ChapeUe&; lui ne fe paf* 
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fhitnt rien fur cet article-là * Gelui-li^ 

j)our Gaflendi j celui-ci pour Defcar-?- 

tes. Un jour qu'ils revenoient d'Au- 

teuil > ils firent naître une difpute. Ils 

çrirent un fujet grave pour fe fairç 

y aloii^ devant un Minime qu'ils trou-r 

verentdans leur ' bateau/ Pen fais jur* 

ge le bon Père , dit Moliçre , fi Iç 

fy ftème de Dçfcartes n'efl pas cent fois 

mieux imaginé que tout ce que M, 

Gaifendi a débite pour nous faire pafi 

fer les rêveries d'Épicure. Pafïe pour 

ia morale , mais lé refle ne vaut'pas laf 

peine qu'ôil y faffe attention. N'eft-ii 

)2LS vrai, mon Perc , ajouta Mçliere ? 

Religieux répondit par un horti , 

hom, qui faifoit entendre aux Phi- 

lofophes qu'il étoit comnoiffeur en cet-' 

te matière ; mais il eut jia prudencç^ 

de ne fe point mêler dans une conver- 

Êition fî çchauffée. Oh ! parbleu , mon 

Père , dit Chapelle , qui fe crut afjfbi- 

bli par l'apparente approbation du 

Minime , il faut que Molière convien-r 

lie qye Defcartes n'a formé fbn {y(iïi>* 

jjae aue cômnje an Méchî^niçiçn , qu> 
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imaginé une belle machine fans foiff 
attention à Texécution. Le fyftèmç 
de ce Philofophe eft contrajure à une 
infinité de Phénomènes de .1^ nature 
uelebon bpmn^ie n'avoitpas pjrévus^ 
^e jMininae ftnpfcb^, rfe ranger du 
côté d^ Chapellç par un fécond hom ,■ 
horn. Molière outre dje ce qu'il triomt 
phoit , redouble fes efFprts avec une 
chaleur de Philpfopbe pour détruire 
Gaffendi par de fi bonnes raifons , que 
le Religie\ix fat obligé de; §'y rendre 
par un troifieme hom Aom obligeant , 
qui fembloit décider la queflion ea 
fa faveur. Chapelle, s'échauffe , & 
criant à pleme tête pour convertir foQ^ 
juge , il ébranla fon équité par la for- 
ce de fes pouiQo^s, je conviens que 
ç'eft Thomm^ç du itiQnde qui a Iq 
mieux rêvé, ajouta Chapelle , ma^s 
^norbleu il a pillé fes rêveries partout , 
& cela n'eft pas bien. N'eft-il pas 
vr^i , mon Père ,* dix-il au Mi^iimç^ 
Le Moine qui co;iven9it de tout obli-. 
geammenjt, donna auffitôt un fignq 
4'^pprobation ^ fans proférer une feule. 

parolç 
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|)arole. Molière , fans fonger qu'il étoit 
au lait , faifit avec fureur le moment 
de rétorquer l'argument de Chapelle. 
Les deux Philofophes en étoient aux 
.convulfions & prefque aux inventives 
d'une difjpute Philofophique , qu^nd 
ils arrivèrent devant les bons hom- 
mes. Le Religieux les pria qu'on le 
iTiit à terre : il les remercia gracieu- 
fement & applaudit fort à leur pro- 
fond favoir. Mais avant que de fortir 
du bateau , il alla pr,endre fous les 
pies du batelier fa belace qu'il y avoit 
mife en entrant. C'étoit un frer« 
Lay ; les deux Philofophes n'a- 
yoieftt point vûfon enfeigne , & hon- 
teux d'avoir perdu.le fruit de leurdiC- 
pute devant un homme qui n'y enten- 
doit rien , ils fé regardèrent l'un l'au- 
tre fafis fe rien dire. Molière rev'enu 
de fon abbatément , dit à Baron qui 
etoit de la compagnie , mais d'un âge 
à négliger une pareille converfation : 
Voyez petit garçon , ce que fait le 
filence quand il eft obfervé avec con- 
' duite. Voilà comme vous faites tour 

T 
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jours , Molière , dit Chapelle ; voui 
me commettez fans cefle avec des 
ânes qui ne peuvent favpir fî f ai rai- 
fon. Il y a une heure que j'ufe mes 
poumons & je n'en fuis pas plus avan- 
cé. 

XV. 

Molière ëtoit fort ami du cële-^ 
bre Avocat Furcroi , homme redou- 
table par la capacité & par la grande 
étendue de fes- poumons , ils eurent 
une dilpute à table en préfénce de 
Deforëaux» Molière fe tourna du côté 
du Satirique , & dit : Queji-ce que la 
taifon avec un filet de vaïx ^ contre une 
gueule comme cela ? 

XVI. 

J'ÉTôis à la première repréfenta- 
tion des Préckujes Ridicuks de Mo- 
lière , dit Ménage , & tout l'Hôtel de 
Rambouillet s'y trouva. La pièce fut 
joiiée avec unapphudiffement général. 
Au Ibrtir de la Comédie , prenant M. 
Chapelain par là main : M. lui dis-je, 
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tious approuvions vous & moi toutes 
Jes fottiles qui viennent d'être criti- 

Îiuées fi finement 86 avec tant de bon 
ens r niais croyez-moi , pour me fer- 
vir de ce que Saint Reoù dit à Qovis* 
Il nous faudra bfùkr ce que nous avons 
adoréy & adjorer ce que nous avons brùléè 

XVII. 

Un Jour que Ton repreféntdt cette 
pièce 3 un vieillard s'écria du milieu 
du parterre : Courage ^ courage MoU^, 
re ^ voilà la banne Comédie» 

XVIIL 

Un bon Bourgeois de Paris vîvatîc 
bien noblement , s'imagina que Mo- 
lière l'a voit pris pour l'origirtal de fo» 
Cocu imaginaire. Il crut devoir en être 
otfenfé , & il en marqua fon reflènti-' 
ment à un de Tes amis* Comment tiui 
dit-il , un petit Comiédien aura l'aur* 
dace de mettre impunément fur le 
Théâtre un homme de ma forte. Je 
me plaindrai , ajoûta-t'il : en bonne 
poUce on doit réprimer l'infolence de 
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ces gens là. Ce font les peftes d^uiré 
Ville : ils obfervent tout pour le tour- 
ner en ridicule. Lr'anH qui ëtoit hom- 
me de bon fens , lui dit: Eh ! Mon- 
fieur , fi Molière a eu intention fur 
Vous err faifant foh Cocu imaginaire, 
xîc quoi vous plaignez-vous ? il vous 
a pris du beau côte , & vous feriez 
bienheureux d^en être quitte pour 
î^magination. Le Bourgeois quoique 
çeu misfait de la rëponle de fon ami , 
ire laifla pas d^y faire quelque réfle- 
xion & ne retourna plus au Cocu ima- 
ginaire. 

XIX. 

Le Roi en fortanr de la première 
. repréfentation des Fâcheux ^ dit à Mo- 
lière en voyant pafler le Comte de 
Soyecourt , infupportable chaffeur : 
Voilà un grand original que tu n'as pas 
encore copié , c'en fut aflez. L<v fce* 
ne du Fâcheux chaffeur fut faite & ap- 
prife en moins de 24 heures; & com- 
me Molière n'entendoit rien au Jargoi 
de la chaffe , il pria le Comte de Soye; 
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tourt lui-même de lui indiquer \ç$ 
termes dont il devoir fe fervir. 

XX. 

L^E'coLE des femmes éprouva danl 
fa naiflance de grandes contradiélions» 
Plapiflbn qui paflbit pour un grand 
Philofophe, étoit fiir le Théâtre pen- 
dant la repréfentation , & à tous les 
éclats de rire que le parterre faifoit, 
il hauflbit les épaules Se regardoit le 

{)arterre en pitié , & quelquefois auflî 
e regardant avec dépit , il difdit tout 
haut ; Ri donc , parterre , ri donc. Le 
Duc de • * • • ne fut pas un des moins 
zélés cenfeurs de cette pièce. Qu'y 
trouvez- vous à redire d'eflentiel , lui 
dit un connoiffeur f Ah ! parbleu ce 
que f y , trouve à redire eft plaifant ,' 
s'écria le Duc \ Tarît à la crime : Mais 
tarte à la crime ^ n'eft point un défaut , 
répondit le bel efprit , pour la décrie» 
comnae vous faites. Tarte à la crème 
cft exécrable , répliqua le Courtifan : 
Tarte à la crème , bon Dieu f Avec du 
fois commua peut - on foûtenir une 
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|)iece oà Fon ait mis Tarte à la cremt i 
Cette expreffion fut bientôt répétée 
par tout le mondes MoUerè fitjouer^ 
peu de tems après la afitîque de FE- 
tolè des femmes* La Tarce à la cré^ 
me n'y fut pas oubliée ; & quoique 
ce mot étant devenu proverbe , la 
Tôlerie que Molière en fît dans la- 
critique , fut partagée entre ceux qui 
Vavoient employé ; le Seigneur qui 
favoit en être 1 original , fut fi vive-' 
ment piqu4 d'être mis lur le Théâ- 
tre , qu'il s'aviia d'une vengeance auflï 
indigne d'un honwne de fa qualité 
qu'elle étoitimprudente. Un jour qu'il 
vit pafler Mdiore par un appartement 
où il étoit y il l'aDordi avec les àé^ 
monllrations d'un homme qui vouloit 
lui faire cafeffe. Molière s'étàrit irteli-' 
né, il lui prit la tête^ & en lui difant t 
Tarte à la crème ^ Molière , Tarte à là 
critnea il luifrotalevifagecantris fef 
ix>utons qui étant fort durs & foit 
tranchans , le mirent en fàng« Le Roi 
qui vit Molière le même jour , apprit 
la cbofe avec indignation ^ & le mair 



qua aù Duc d^urte manière aflez vive^ 

XXL 

Mae^em'oiselle deBrieayoît 
joué d'original le roUe d'Agnès dans» 
l'Ecole des femmes. Les ComédienS' 
la voyant vieillir , l'engagèrent à cé-^ 
der ce rolle à Mademoifelle Ducroifi 
qui époufa depufe Poiflbn fécond. Dès 
que la jeune Aftrice parut fur le Théâ- 
tre , tout le Parterre demanda fi hau-^ 
tement Mademoifelle de Brie , qu'on 
fut obligé de l'aller chercher chez-rel- 
le ; & elle joiia dans fbn ha&it de ville 
avec des applaudïflTemens qui ne finif^ 
Ibient point. Elle garda le rcdle jufqu'à; 
6^ ansr 

XXIL 

Le fameux Comte de Grammont 
a fourni à MoUere l'idée de fçn Ma- 
riage forcé. Ce Seigneur pendant fort 
féjour à la Cour' d'Angleterre , avoir 
fort aimé Mademoifelle Hanûlton^ 
Leurs amours même avoient fait dur 
bruit , §c il repaflbit en France êusb. 
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piyoir conclu avec elle. Les deux httes 
de la Demoifelle , le joignirent à Doii- 
vres , dans le deflfein de faire avec lui le 
coup de piftolet. Du plus loin qu'ils 
ji'apperçùrent, ils lui crièrent , Comte 
.de Grammont, n'avez- vous ri^n oublié 
à Londres f Pardonnez-moi , répondit 
k Comte qui devinoit leur intention j 
j'ai oublié d'époufer votre fœur , &c j'y 
retourne avec vous pour finir cette at: 
faire. 

XX Ht 

L'Amour Médecin eft le premier 
ouvrage dans lequel Molière ait' atta- 
qué les Médecins. Il logeoit chez ua 
Médecin dont la femme extrêmement 
avare , dit à Mademoifelle Molière, 
qu'elle vouloit augmenter le loyer de 
la portion de maifon qu'elle occupoit. 
Celle-ci ne daigna pas feulement l'é^ 
coûter* j & fpn appartemÈent fut loiié 
ii un autre. Molière époula en cette 
occafion la paflîon de fa femme , & 
attaqua le Médecin. Depuis ce t-ems- 
K , il n'a ceffé de tourner eii ridicule 

h 



h. 'Médecine. Il définUToit un Mede-^ 
cin : Un homme que l'on paye pour 
conter des fariboles dans la chambre 
d'un malade > jufqu-à ce que la nature 
Tsût-guéri , pu quç les remèdes l'aient 

XXIV. 

T0UT le monde (kit que le Mii^-^ 
trope fut d'abord mal reçu , & qu'il 
ne le foûtint au Théâtre qu'à la faveur 
du Médecin malgré lui. On rapporte 
un fait fingulier qui peut avoir con- 
tpbué-à la diigrace de la ntieilleure 
Cpmé4ie qui ait .^té januiis faite. _A1 
la première rgjféfentation , après la 
letture du Spnnet 4'Pronte , le Pgr- 
tpxtç applaudit : Aljcefte démontrç 
dans la mite de la fcene que les peQ<r 
fées ôc les vers de ce Sonnet étoienc 

De ces Colifichets dont le l>on Cens murmure^ 

Le public confus d'avoir pris 1q 
çbanj;e s'indifpofa contre la pièce. 

XX y. 

fiOASQUE MpUere donna fon Mii 

Z 
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{antrope, il ^toit brouilla avec Racji 
ne. Un flateur crut faire plaifir au der?^ 
nier , après la première repréfentation, 
çn lui dlÊint , la pièce eft tombée ; riei^ 
ig'eft fi froid ! Vous pouvez m'en croi-? 
re , j'y étois. Vous y étiez ? reprij 
Racine, & moi je n'y. étois pas : ce- 
pendant je n'en croirai rien , parcç 
qu'il eft impoffible que Molière ait fait 
unemauvaife pièce j retournez-y ô{ 
examinez la mieux. 

XXVI. 

• On fait que les ennen^îs de MoKer 
re , voulurent perfuader au Duc dç 
Montauzicr , fameux par fa vertu faur- 
tage , que c'étoit lui que MoKere 
joiioit dans le Mifantropc. Le Duc dç 
Montauzier alla voir la pièce & dit en 
fortapt, qu'ii aurait hitn voulu rejfmr 
bkr MU Akfantro^ de Molkre. 

XXVII. 

Il y aune Anecdote aflez plaîfante 
au fujet de la chzn{on q\x' ils font doux 
k^uteUk ma mp ^ç. quç diaoïïç S{ai 
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tiarelle , dans le Médecin malgré luij 
M* Rofe de PAcadëmie Françoife & 
Secrétaire du cabinet , fît des proies 
Latkies fat cet aîr , d'abord pour fe 
divertir , âc enfoite pour £ûre une pe<^ 
tite pièce à Molière , à qui il reprocha 
.chez le Duc de Mootauzier d'être pla-» 
giaire ; ce quî dinma lieU i une fore 
vive & plaifante difpute. M. Rofe foi^ 
tint toàjours en chantant les paroles 
Latines , que Moiiére les avoôt tra'» 
duitesien François d'ime épigrammc 
Ciatine imitée de VAiuhoU^ie s voîc| 
^es paroles» ,. \^ 

Quam dutces f 

^fnfhovA MfiétnÀ ^ 

" S^^^ duket 

Simtttiavocesf 
-■ Dumfundis merufhîn calicer, 

Vttnam fmfer eJfesjUnà 
' Ah! ah ! caramea lag^na 

Vék^a curjacet ? 
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XXVIIL ' 

L ^première repréfentatîon du Tari* 
tufiè nt uh4>ruit étonnant dans Paris; 
Les dévots poufferejit les hauts-cris» 
& le Parlement défendit de |oiier cette 
Comédie* On étok ailèmmé pour la 
féconde repréfentation^ lorfque ladé^ 
fenfe arriva. Meffieurs , dit Molière en 
•'adreffant à Paflemblée , nous comtK 
fions aujourd'hui avoir Fhonneur de 
vous donner le Tartuffe ; mais M. h 
premier Prejident ne peut pas quon l( 
joue. s 

C E même mot fut tourné d'uoe 
fnaniere un peu différente par des .Cor* 
médiens de rrovince. Ils etoient dans 
une Ville dont l'Evêque étoit mort 
,depuis peu* JLe Succeiieur moins fa-^ 
vorable au Çpeâacle donna ordre que 
les Comédiens partijOTent avant (on en-' 
trée. Ils joiierent encore la veillp , & 
comme s'ils euiTent dû jouer le lende? 
j^m, celui qui ançipnça d^t : /VIp^ 
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tieurs ^ vous aurez demain le Tartuffèw 

XXX. 

Huit jours après <jue le Tartuffe 
tut été défendu , on repréfènta à la 
Gour une pièce intitulée Scaramoucht 
Hermite j & le* Roi en fortam dit au 
Grand G)ndë : Je voudrois bien favoâr 
pourquoi les gens qui fe fcandalifent 
fi fort de la Cx>mëdie dç Molière » ne 
difent rien de celle de Scaramoucht t 
à quoi le Prince répondit : La raifcHh 
de c^la eft , que la Comédie de Scara^ 
rftouche joue le Ciel & la Religion ^ 
dont ces Meilleurs là ne (è (bucient 
point f mais celle de Molière les joue 
eux-mêmes ce qu'ils ne peuvent fouf- 
frir. 

xxtt 

Lorsque Molière fit joîier fbtf 
iTartufFe, on lui demanda de quoi il 
^avifoit de faire des Sermons. Pour- 
quoi fera-t'il permis , répondit-il, au 
rere Maimbourg de faire des Corné- 
dfes en Chaire ; & qu'il ne me feci 

Z U] 
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pas permis de fdkt des Sermgûs fuf 
le Théatrer 

XXXIL 

Un jour cpi'on repréfeiîtoit le Tafy 
tufFe , Champmêlé qui n'étQÎt point 
encore alors dans la troupe , fut voir 
Molière dans fa loge qui étoît proche 
du Théâtre. Gomme ils eaétoient au3f 
complimens , Molière Véfcria ; Ah ï 
chien ! ah î bourreau , & fe fnippoîî 
la tête comme un polfêdét Chan^méié 
crut qu^il tomboit de quelque mai , & 
il ëtoit fort émbarraffét Mais Molière 
ui s'apperçut de fbn étoimeiKein liô 
it: Né foyca: pas feirpris deflûon é®f 
portemimt ; je vieits d^entendre. un 
A<3:eur déclamer fauflement & pitoyà-^ 
blement quatre vers d^ ma pièce : & 
je ne faurois voir maltraiter mes enfans 
de cette |brce là, fans foufeir coflme 
îin damfié..': •.- 

, XX XI IL 

• Madame Dader qiu a fait hpnnenîr 
à fou fe» par fen éruditi^ r & î^ 



qui 
dh 



L î T T E? R A I R E S. ^ft 

liiî en eût fait davantage , fi avec la 
fcience des Commentateurs , elle n'eri 
eut pas eu Tefprit , fit une diflertation 
pour prouver que FAmphitrion de 
Plaute étoit fort au-deffus du moder- 
ne ; mais ayant oîii dire que Molière 
Vouloit faire urie Comédie des femmes 
lavantes , elle fupprima fa diflfertatiorÀ 

XXXIV- 

Lorsque Molière fe prëpafoit à 
donner fon George -Dandin-, un de 
fes amis lui fit entendre qu'il y avoit 
dans le monde un Dandin qui pour- 
toit fe reeonnoître dans la pièce , & 
-qui étok en ^tat par fa famille j noA 
feulement de la dS^ier , mais encore 
de le deffervir dans k monde. Vous 
avez raifon , "dit Molière à fon ami ; 
mais je fais un moyen sûr de me con- 
cilier rhomme dont vous pariez : J'irai 
4ui lire ma pièce. Au fpeftacle , où îl 
étoit affidu , Molière lui demanda une 
de fes heures perdues pour lui faire 
une ledure. L homme en queftion fè 

trouva fi honoré de ce conopUment j, 

Z««** 
uij 
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que toutes affaires ceiTantes , il donna 
parole pour le lendemain , & il courut 
tout Paris pour tirer vanité de la lec^ 
ture de cette pièce. Molière , difoit- 
il à tout le monde , me lit ce foir uîhs 
Comédie , voulez-vous en^ êtrcr Mo- 
lière trouva une nombreufe aflemblée 
& fon komme qui préfidoit. La pièce 
fut trouvée excellente ; & lorfqu'elle 
fut joiiée , perfonhe ne la faifoit mieux 
valoir que celui qui auroit pu s'en fâ- 
cher , une partie des fcenes que Mo- 
lière avoit traitées dans fa pieté , lui 
iétant arrivées. Ce fecret de faire paf- 
fer fur le Théâtre des traits un peu 
hardis , a été trouvé fi bon , que plu- 
fieurs Auteurs Pont mis en ufage d^ 
puis avec fuccès. 

XXXV. 

L E Bourgeois Gentil - homme fut 
)ué la première fois à Chambord : Le 
M n'en dit pas un mot , & tous les 
Courtifans en parlèrent avec le der- 
nier mépris. Le déchaînement étoit il 
grand ^ que Molière n'ofoit fe monr 
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trer : il envoyoit feulement Baron \ 
la découverte, qui hii râpportoit tÔfi* 
Jours de mauvaifes nouvelles. Au bout 
de cinq ou fix jours on joiia cette pièce 

Î)pur la féconde fois. Après la f epré- 
entation , le Roi qui n'avoit pas en- 
core porté fon jugement, dit à Moliè- 
re: je ne vous ar point parlé de vo- 
tre pièce à' la premi^e repréi^ntation , 
parce que j'ai appréhendé <f être fé- 
duit par la manière dont elle avoit 
été repréfentée ; mais en vérité Mo- 
lière , vous n'avez encore rien fait qui . 
m'ait mieux diverti , & votre pièce 
eft excellente. Auflît&t l'Auteur fut 
accablé de louanges par les Courti-* 
fans quirépétoient , tant bien que maly 
ce que le Roi venoit de dircf à l'avatij 
tage de cette pièce. 

' XXXVI. 

La Scène y.^ de l'afte 5^ eft l'en-^ 
droit des femmes favantes qui a fait 
lej)lus de bruit. Triflbtin & Vadius 
y iont peints d'après nature. Car l' AB-^ 
pé Cotin étoit véritablement l'Auieur 
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du Sonnet à la Princeffc Urànie. B 
l'avoit fait pour Madame de Nemours , 
& il étoit allé le montrer à Mctàtmdi' 
felle j, Prirtceffe qui fe phifoit à ces 
fortes de petits ouvrages , & qut d'ail- 
leurs conudéi'oit fort F Abbé Cotin , 
}ufques là même qu'elle Plionoroit du 
nom de Ton ami. Comme il acbevoit 
de lire fes vers , Ménajfe entra ; Ma- 
demoifelle les fk voir î Ménage feiB 
lui en nommef PAuteur : "Méiwge Ici 
ïrouVa ce qu'eflfedtivement ils étoient, 
déteftables. Là delTus nos deux Pbë- 
tes fe dirent à peu près Fun à l'autre 
les douceurs que Molière a fi agréa- 
blement rimées* Peu de teras aprcs la 
mort du pauvre Cotin on fit ces qua^r 
"tre vers; 

Savez-voas en quoi Cotirf 
Diffère de Trlflotin ? 
Cotin a fini Ce$ jour^ , 
îriflôtin vîtra toujours. 

XXXVIL 
Dans k Malade imaginaire , la dei<r 
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Hiere pièce cpie Molière ah mife au^ 
Théâtre > ily a lin M. Fleurant ApcK 
terhake^brixique jafqu'à Pinfolence qui: 
vient une feringue à k main pour don-f 
ner un.laveit)€nt;aù makde.* Un boiïr 
fiêtè bcHDme frère de ce prétehdu ma-' 
^ hàe 9 qui fe trouve là dans ce moment^ 
le détourne de le prendre , dont FA^ 
|K>tichaire s'irrite ^ Se lui dit toutes les^ 
impertinences dont les gens jde fa foiw 
te font capables* La première fois que 
rcette pièce fut joiiée > Fhonnete bo^l^^ 
jBie répondoit àFApoticiiake : Alle^ , 
Monpeur ^ «n voitbi^ que vous nave^ 
'€oâiumt ie pasfier ma des cidsk Tous* 
Içs, AucBteurs qui etoient à la: premiè- 
re repréfentation s'en indignèrent j au 
lieu qu'on fut ravi à la féconde d'ern 
tendre dire j allt^ Monfieur on voit 
bien que vous navz\ pas accoutumé de 
forlaràdesvïfagjes. 

XXXVIIL 

MoLiBRE étant mort , les Corné* 
dîens fe difppfoient à lui faire un coô-. 
yoi magnifique : Mais M^ de Harlai ^ 



•h' 
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Archevêque de Paris , nç voulut ja^ 
permettre qu'on Finhumàt. La femme 
de Molière alla fur le champ à Ver - 
Êiilles fe jetter aux pies du Roi, pour 
fe plaindre de l'injure que l'on faifoit 
i la mémoire de fon mari , en Im re- 
fufant la fépulturè. Mais leRoi la rer>- 
voya, en lui difant que cette affaire 
dëpendoit dû miniftere de M. FAr- 
chevêque , & que c'ëtoit à lui qu'il 
f^oit s'adreiTer. Cependant Sa' Ab- 
jefté fit dire ^ ce Prélat qu^il fît en 
lorte d'éviter l'éclat & le feandale. At 
l'Archevêque révoqua donc fa défeiV- 
fè, à condition que l'enterrement fc- 
r<Mt fait fans pompe & fans bruit. H 
fot fait par deux Prêeres qui accoinr 
pagnerent le corpr fans chanter ;•& 
on l'enterra dans le Cimetière qui* eft 
4eraereja Chapelle de S. Jofeph daiâ 
la rue Montmartre. Touffes amis y 
afllïlWent ayant chacun un flambeau 
£ la main. Mademoifelle Molière , /é-* 
Crioit par tout : Quoi , Von refufi U 
Culture à un , homme qui mérite du 
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XXXIX. 

/ 

U N Abbë crut foire là cour agi 
Grand Condë , en lui préfentant Pé^ 
phaphe qu-il avoit faite pour Molière* 
Ah:i luf dit ce Prince, que celui dont 
tu me prëfemes l!épîtapîie Jtt'cft - il en 
état dé faire la tienne. 

XL, 

Deux ou trois ans après la mort 
idç Moljçre , il lit un hyyer très-rudew 
La veuve de ce gi^d nommé fit pWw 
ter cent voies ae bois fur la tombe 
de Ion mari , & les y fit brûler pour 
cfaaulFerles pauvres du quartier. La 
erande chaleur du feu fendit en deux 
ià pierre qui couvrait la tombei 

XL]^ 

Dans une préface que les Angloi« 
ont mife à la tête de la traduâion de 
Molière. Ils comparent les ouvrages 
d^,ce grand comique à un gibet. Le 
vice , idit-on & le ridicule y ont été. 
fiio^xxhi ôc y ^emeurpn^ exposés conja. 
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me fur le gr^iad chenoia , pour fçvM 
li'exemple aux Auteurs;* 

XLIL 

. Ok voit aujourd'hui des Auceorr 
flui , parce qu^ils font jeuaes , vou* 
droient ixxis faire croire que Molieri$ 
jà vieilli. La chofe eft rifibie y dit ua 
fort bel efprit 3 mais il i^anque d.e 
jTieurs. 

fiENRlETE DE COLlGMli 

depuis Madame de la Suits 
mortttni67%* 

LA jaloafie que Moniteur de JjI 
Suze conçut contre çUç , lui fit 
S rendre la réfolutîon de la mener à une 
e fes Terres. On prétiend que laCom*^ 
tcffe pour éviter de Vy fuivre abjura 
la Religion Protdlante qu'elle profet 
foit comme fon mari : ce qui doniïi 
joccafion à ce bon mot de la Reine de 

iS^trêd$ : ^ue Aï^àme de la Suze s'étpjl^ 
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faite Catholique pour ne voir fon marf 
ni en ce monde ni en l'autre. La dé- 
ilmkm augmenta entre eux , ou par 
le changement de Religion, pu par 
la jalpuhe continuelle du Comte , cç 

2ui infpira à la ComteiTe le deiTein de 
ï démarier , en quoi elle réuflit , ayant 
.offert à fçn marî vingt*cinq mille écus 
pour n'y pas mettre d'oppofition , ce 

2u'il accepta, he mariage tut ainfî cafr 
i par Arrêt du Pariement. Œi dit 
encore un bon mot à ce fujet ; que 1^ 
ComteiTe avoit perdu cinquante mille, 
jécus dans cette aâàire , parce que ^ 
elle avoit attendu encore quelque 
cems , au lieu de donner vingt - cinq 
• jaoiïle écus , elle les auK)it rc^us de lu^ 
«our s'en défaire. 

Il 

On trouvQÎt quelquefois Madame 
de la Suze habillée & p^ée de grand 
matin. Quand on lui en demai\doit 1^ 
raifon , elle réppncipit fimplement : 
C'eft que fai écrit ^ pour faire connoîr 
tre , qu'elle mettoit d^ordinairç j(Jus 
Ses %ti)ur3 ayatit d'écrir€> 
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•On ne pou voit pas voir des affiâ- 
resplus dérangées que celles de Ma^ 
dame de la ^«e-j uii Exempt accom- 
pagné de quelques Archers, vint ua 
jour chez elle fur les huit heures du 
matin pour faiiir fes meubles : fa fem- 
liie-de-chambre Palla avertir auffitôt. 
Elle fit entrer J'Exempt étant encore 
dans fon lit, 8c le pria avec inftance 
de -vouloir Wen la laiffer repofer en- 
tore deux heures , parce qu'elle nV 
voit point dormi de la nuit , ce qui 
hé fut acordé. Elle fe rendormit juf- 

3u^ dix heures qu'elle s'habilla pour 
[1er dîner en ville , & paffa enfuite * 
dans fon antichambre oh. elle fit de 
grands complimens à l'Exempt , & le 
remercia fort de fon honnêteté , en lui 
difant tranquilement : Je vous laiffe 
le maître , & eUe fortit aihfi de îk 
jnaiibn. 

IV. 

MADAoaE de ChatiUon plaidoit »l 

Parlement 
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Parlement de Paris contre Madame 
la Comteffe^de la Suze. Ces deux Da-« 
mes fe rencontrant tsête à tête dans la 
Salle 4u Palais , M. de la Feuillade 
qui donnoit la main à Madame de Cha-* 
tillùn, dit d'un ton Gafcon à Mada-* 
me de la Suze qui-étoit accompagnée 
de fienferade & de quelque^ autres 
Poëfes de réputation : Madame ^ vous 
avt^ la rime de votre côté^ & nous avont 
ta raifort. Madame de la Suze piquée 
de cette raillerie , repartit fièrement & 
fedfant la mine : Ce rieft donc pas j,' 
Monjieur ^ fans rime ni raifon que nous 
plaidons. 



JEAN CHAPELAINi 

né à Paris en i Jpj"^ mort e/U ^74. 

L 

LA réputatîbn de Chapelain étoîf 
il grande , que le Cardinal de Ri- 
chelieu voulant faire la réputation d'un 
ouvrage , pria ce Poète de lui prêter 
fon nom en cette occafion , ajoutant 

Aa 
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qu'en récofnpenjfe il hil préterdlt £| 
bourie en quelgu'autre. 

'' , • ~ ' ' . 

^ , Pans la pl^e^ du Qmetiere Saint; 
Jean à Pafis, ii y; ayçit qn Traiteuç 
&meux chez qui s'afleinblak tout ce 
quî^il y avoit de jeunesL Seigneurs de$ 
plu^fpvîitu^ls de la Coui; , avec Mçf; 
^f^iu[sPe%FéauX;i R;^çin^^ la Fontaine,^ 
Qb^l^lle , Furetiere ,- Se quelques au^ 
t^estpefioane^ d'élite : & cette tjroupe 
çhoifie avoir une chambre particulière 
4u togis qui liai étoit afièftée» Il y 
avôit fur la table un exemplaire de 1^ 

?ttceU^4fcÇh3Bsistin ,qu'Q^^^^^^ îaifloit 
toujours. Quandquélqu^un d*entr'eux 
^vQit,çÔipiii9 ui^iaiîlje ,)foit;'çototrè U 
puret4 iit l^tr^^e-, foit contre la jjif- 
tefle du raifonnement , il étoit jugé à 
la pluralité des voix , & la peine or- 
dinaire qa'onlqîimp^^bii était; (k linp 
\m çertaiiii>CM0^rçjde vers de ce Ppér 
jfke. Qiiand k f%iltâ étoit con&dérah 
h^ y on condamnQÎt \b Délinquant à> 
en. )k^ jufqu^à vingt. Il f^loit qu'elle 
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Ifet ëîïorme pour être côhdàmné à lire 
la paK entière. 

. ^ III. 

Un jour Chapelain lifok fan Poëmo 
cbez M. le Prince» On y applaudif-, 
K>it , & chacun s'efForçoit de le trou-^ 
ver beau : Mais Madame de Longue- 
ville à qiii- un des admirateurs deman- 
da fi elle n'ëtoit pas touchée de la 
beauté de cet ouvraê;e , répondit : 
Oui j cela eji parfaitement beau i mais 
il eJi Meri ennuymx. 

IV. 

Monsieur Godeatu Evêque de 

Grafle, eftimoit beamcoiip k Pucelle 

ée Chapelain , jufc|ues là qu^un de fea 

amis lui propofam de faire un Poème? 

épique , il réposdit par une mauvaife 

pointe qu'il n'avoit pis le poumon srt^ 

fez fort pour la trompette , & qu^ert 

cette occafion , FEvêque cédoit la pla-r 

ce au Ghapebin. \ 

V 

CiiAPEi*AiN fit attendre lor^-tems 

A a ij 
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fon Poëme , parce qu'il recevoit une 
forte penllon de M. de Longueville* 
Les rieurs de ce tems - là difoient que 
la Pucelle étoit une fille entretenue 
par un grand Prince. Dès-que l'ouvra- 
ge parut , Liniere fit l'épigramme fiii? 
Vante. 

Nous attendons de Chapelaift 
Ce noble & Ëuneux Ecrivain 
Une incomparable PueeHe ^ 
La Cabale en dit force bien , 
. Depuis vingt ans on parle d'elle*, 
Daâs âx mois on n'en dira rien« 

VL 

Nous ëtîbns mal avec GhM)elain , 
VéMon & moi , dit Ménage. Péliffcai 
après fà converfion voulant fe recon- 
cilier avec lui, vint me prendre pour 
l'accompagner , me difant qu'il falldt 
auflî que je me reconciliafle^ Nous al- 
lâmes chez lui j & je vis encore à la 
cheminée de M. Chapelain les mêmes 
tifons que j'y avois vu il y avoit dou- 
ze anst 
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vrr. 

En Voyant Pexceffive avarice def 
Qiapelain , les rieurs difoient que c'é« 
toit pour marier fa Pucelle à un en- 
fant de bonne maifon ,x & les autre» 
vouloient que ce fût pour la canO:^ 
nifér'.^ 

VIII. 

Chapeèain n'ë^ît pasKpréventi e* 
faveur du. fexe. Il olfoit fouvent que 
les femmes les plus fpfrituelles n^a^ 
voient pas la moitié de la raifon^ 

PùiMORiN frère de Defprëàux s^a-^ 
vifa un jour devant Chapelain de par-^ 
kr mal de la Piicelle. C ejl bien à vous 
à en juger ^ lui dit Chapelain , vous 
qiÂ nefavex pas lire. Je ne fai que trop 
lire , depuis que vous faites imprimer ^ 
lui répondit Puimorim 

X- 

Le Cardinal de Ricbeliea avoit 



fourni aux Auteurs qui travaiHoietit 
cnfembie fous fes ordres aux pièces de 
Théâtre , le fujet.de la grande Pafto-» 
râle ^ oii il y avoit jufcju'à cinq, cens' 
yers de fa façon. Lorfqu*il fut dans le 
deflfein de la donner , il voulut que 
Chapelain la revît , & qtt*il y fit deS' 
obfervations exades-^ Ces obferyatîonS' 
lui furent apportées par Bois-Robert ; 
& quoiqu'elles fuuent écrites avec 
beaucoup dé difcr^tion & de refpcÀK^ 
dles le choquèrent tellement ou paf 
leur nombre , ou par la eonfroifTance 
qu'ettes lui donnoient d^ fes feutes , 
que fans achever de les life , il les mit 
en pièce ; mais la nuit fuivante , com- 
me il étoit au lit , & que tout dor- 
iBDit che2 lui , ayant pemé à la colère 
<|u'il avoit témoignée , il fit urïe chofe 
fans comparaifon^ plus eftimable que la 
pèus belle Comédie du monde , îl fe 
rcnctit à^la taifen : car il cofBmanda 
qu'on ramafsât & qu'on collât enfetn^ 
ble les pièces de ce .^pier déchiré ; & 
après Pavoir lu d'un bout à l'autre y 
y avoir fiait grande r^cxion^, il 
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^voya éveiller Bois-Robert pbur lui 
dire qu*il voyoit bien que Meflieur$= 
de FAcadëm^e s'eiytendoient mieuxi^ 
(pie lui à ces manières, & qu^il ne fal-r 
loit plus parler de cette in^reflion» 

XL 

Chape I, AI N étoît appelle par 
quelques Académiciens : Le Chevalier 
4e f Ordre ai l'Araignée , parce qu'il 
avoit uix habit fi rapiécé & fi recoud 
fu , que le fil formait deflus comme 
une repréfentation de cet animaL 
ptant un joua? chez M.- le Prince où 
U y avoit upe grande affemblée , il 
\mt à tomibef du Laïahris une Arai- 
gnée qui étonieta la compagme par faf^ 
grofleuF, On crut qi^'elîe ne pouvoir 
venir de la mailbn , pwck que tout 
étoit d^une grande propreté. Aufiîtôt 
toutes les Dames fe mirent à dire d'une 
cooMfnune voi;^ qu^elk ne p6uyoit fer- 
-ç^r que de la perruque de M. Chape-^ 
lain , ce qui pou^yoit bien être , puif? 
qu?il n^ayoit jamais eu- cpi'tme feule 
perruque. Chjkpekki.^ à l'ayarice jpiri 
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g^it la mal^opreté. Balzac contoi! 
qu'ayant été dix atis fans le voir , parée 
qu'ils étoient brouillés , il fe racco* 
moda avec lui , &(pie Pétant allévî*^ 
fitcr f il le trouva dans (a çhanibrei 
oà il apperçut une même toile d'A- 
raignée qui la traverfoit , & qu'il y 
avoit vue avant que d'être brouillé 
avec lui. Chapelain pour épargner fes 
fervietes avoit un ballai de jonc fitf 
lequel il s'eiluyoit les mainsr^ 

ChapeiIain pdrtôit un mâifteati ai* 
teur de l'Eté. Quand on lui en de- 
mandoit la caufe> 'û répondoit toô-» 
Jburs qu'il étoit indiiporc. Conrart lui 
dit un jour : Je cfois que c'eft plutôt» 
totre habit qui eft indifpoië; 

xirt 

jLa prévention qu'ôir a\hç)it poui* 
Chiapelain étôit fi fortô , qu'on n'ofa 
pas voir d'abord le ridicule de fe Pu- 
celte. Il s'en' fit jufqu'à fix éditions en 
moins de dix -huit mois. La Ménar- 

diere 
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iiiere & Liniere furent les premiers qui 
J'dttaquexent, 

XI Y. 

Chapelain, ifnajgré fen avarice 
a fdt un ade d'une grande générofî- 
xé. Dès que M. de Montauzier eui: 
été nommé Gouverneur de M. le Dau- 
phin , il jetta les yeux fur Chapelam 
pour la place de r récepteur , & même 
jpbtint l'agrément du Bjoi avant d'en 
avoir parlé à Chapelain, Qu'arrivar 
t-il f Que Chapelain réfifta à M. de 
Montauzier , & refufa obftinément ce 
glorieux emploi , alléguant que fon 
grand ^e le rendoit trop fériéux 8f 
frqp infome pour qu'il jpût fe flater 
î^être agréable à un Prince eflicorç 
il ieune» 

XV- 

« 

Chapejlain , après s'être brouillé 
avec Ménage Àifcàx : Il y avoU- entre 
jtous des obligations oMives Gr pajjîveû 
iics aCUves , difoit-<în , étoient elles 
^c vptre ^ôté ou du coté de Mena- 

Bb 
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ge f De notre côté , difoît-iL En qupi 
confiftoient-elle? f Eft-ce en lui fai- 
fant du bien , en défendant fon hon- 
neur , ou en queloue autre manière 
que vous Pavez obligé ? PaHois quel- 
quefois répondit-il ,' à fes aflembîées. 
N*eft-ce pas là une grandç obligation 
que lui avpit Ménage ? 

XVL 

Chapelain évitoit autant qa'il 
pouvoit d'être IXrefteur de P Acadé- 
mie, par la crainte qu'il avoit,que quel- 
3u*un de la compagnie ne mourut pen- 
antle çpurs de fa charge , & qu'il ne 
iui pn coûtât vingt livres , pour les 
frais du Service^ ' Cependant on eut 
i'adrefle' de le faire Direfteur dans le 
tems de la maladie du Chancelier Sé^. 
guier , Protedbeur de l'Académie; 
.Vers la fin des trois moîsj Chape- 
lain fâchant qu'on continuoit fouvent 
le Direfteur , il eut grandTfoin de de- 
mander qu'on lui donnât un fuccef- 
feur. On difiéra de quelques jours 
fpusdivçrs prétext€;3* Le Qianccli«); 
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ëtantmort dans cet intervalle j Cha- 
pelain étoit inconfolable : Me voilà 
ruiné , difoit-il , mon bien n'y fuffira 
pas^ Je me confolerois, fi c'étoit uni 
{Impie Académicien $ mais c^eH le 
Prôteâeur de l'Académie : Cette dé^ 
penfe va me réduire à Taumône;, En^- 
fin il prefla tant , qu'il obtint que cha- 
que membre de la compagnie contri- 
bueroitaux frais de ce Service j de 
ibrte que les uns donnèrent un écu 
d'or i & d'autres un écu , diacun à fa 
fantaifîe ; par-là Chapelain n'y con- 
tribua que*de ce qu'il voulut , & peut» 
être y gagn^-t'il encorç. 

?cvii. 

r * 

DuPERïiiER GentiMiomme Pro- 
vençal , qui fe trouvoit quelquefois 
court d'argent, s'étant adretté un 
jour à Chapelain pour en avoir quelque 
fecours , il crut lui faire une grande 
libéralité en lui donnant un écu. Après 
av<Jir fait cet effort , il difoit : Wou« 
devons fecourir nos amis dans leurs né-* 
ceflfités i mais nous nç devons p^s conV 
jribuer à leur luxe. * B b ij 
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XVIII. 

I 

L'avarice de Chapelain fut eau* 
îe de fa mort. S'étant mis en çhemii) 
W joar d'Académie pour fe rendre à 
l'alTemblée > & gagner deux ou trois 
jettons , il fut lurpris par un oragç 
afireux. Ne voulant pas payer un dou- 
ble pour pafler le ruifieau fur une pian;>i 
^ que l'on y avpit jeftée , il atten-^ 
éicàt que l'eau fût écoulée : mais ayant 
Va qiâ'U étoit près<k trois heures, ii 
pafla au travers de l'eau &. en eut jus- 
qu'à toi' jambe. La crainte qu'il eut 
qu'on ne foupçonnât ce qui etoit ar- 
rivé l'empêcha de s'approcher du feu 
à l'Académie ; * il s'aflit à un bureau , 
& cacha fes jambes deflbus; le froij 
le faifît , & il eut une opprefliîon dç 
poitrine dont il mourut; 

fl 

Chapelain s'^toît nus en penfion 
4îhez fpn héritier; & quand il dînoiç 
Q\x foupoit en ville; il. rabbatoit tant 
pur repas fur fa penfîçn. Dans lama: 
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ladie doiit il mourut , il avoit chex 
lui. cinquante mille ëcus comptant i & 
le divertiflfement qu'il preiïoit de tems 
en tems , c'étoît de faire ouvrif loii 
coffre-fort qui étoit près de fon lit , 
& de faire apporter tous fes facs pouf 
Voir fon argent. Le jour qu^ mou- 
fut , tous fes faes étoient encore ran^ 
gés autour de lui ; & un Savant dit à 
M« de Valois , vous feure* , M^ que 
notre ami M. Chapelain vient de mou- 
tir comme un meunier au milieu de 
fes fàcs# 



JACQUES DE VALLÉE 

Desbarrej^ïtx ^ né à Paris en 
1^02 a mort m 1674. 

I. 

DESBARREAUX ëtoit Con- 
fèUler au Parlement de Parir. Il 
le chargea une fois d'être rapporteur 5 
fe voyant preflfépar les parties, illei 
fit venir , brûla le procès en leur pré- 
fence , & paya de fon argent ce qui 
étoit demandé. B b iij 
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IL 

Desbarreaux cfaangeoit de cI(h 
nficile félon les faifons de l'année. B 
paflbit rhyver à Marfeille, La maifon 
c[u'il appelloit fa favorite étoit dans 
le Languedoc ; c'étoit celle du Comr 
te de Clermont Lodeve , où il difoit 

Î|ue la bonne chère & la liberté épient 
ur leur thrône. Il avoit en Anjou h 
maifon du Lûde, où étoit autrefois 
Tabord des plus beaux efprits & des 
plus honnêtes gens. Il alloit voir quel- 
quefois Balzac fur les bords de la Cha- 
rante. Mais la maifon où il fe plaifoit 
davantage , c'étfôit Chensdlles fur la 
Loire ^ lieu aujourd'hui agréable , & 
autrefois féjour de plaifir & de bonr 
ne chère. 

IIL 

Pesbarreaux paflbit ^ur un 
homme fans Religion, Un jour de Ca- 
rême que ce débauché & M» d'Elbe- 
ne étoient enfemble , ils voulurent 
manger de la viande^ 6c ne trouvèrent 
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que des œufs dont on leur fît une 
aùmelette. Dans le tems qu'ils la man- 
gecrient, il furvint un orage & un 
tonnerre fi terrible , qu'il fembloit 
qu'il allât renverser la maifon où ib 
etoîent. Defbarreaux fans le trouÉifer 
prit le plat , & le jetta par la fenêtre 
en difant: Voilà bien du bruit pour 
une aùmelette. Il eft horrible de fairç 
des plaifanteries fur des chofes aufli 
refpedîables. 

IV. 

!bESBARR£Àux & M, d'Elbené^ 
ifoaxigeant un jour enfcmble , Def- 
barr^ux préfenta un bon morceau à 
M. d'Elbene qui s'excufa defe man- 
ger, difant qu'il étoit excellent s'il 
confultoit fon goût , maïs que fon eC- 
tomach feroit inconunodë s^il le man- 
jg^eoit. Desbarreaux lui repartit : Etes- 
yous de ces fatsquis^amufentà digé-:; 
ferf 



• ¥if1f 
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JEAl^ DESMARÉTS^ 
D£ S. SoRziN ^ né à Parh tan 

ÎS9J -• ^^^ ^ ^ ^^» 

G N a dit de Definarets qu^S étdt 
le plus fou de tous îes Poètes , 
& le metUettr Poète qiû fSt entre ks 
ibus. 

IL 

Desmarets étoit fi enchanta de 
fbn Clavîs quTil en irenvoye ta gknrt 
à Reu ^ & afiûte dans tes déUces de 
T^fp^ V q^iï l'a^ lenfîWement aflÏÏlé 
pourfîmr un fi beau Livre. Les De'K- 
^es derEfpritùmtun ouvrage miffi- 
que qu'il fit auteur de fon FanatiP 
ifte , dont un homme d'efprit s^eft mcH 
que en diïkm: qu^îl fallok mettre daMF 
Verrata: Délices y HCcz DeUres. 

IIL 

J^ESMAUETS avoit fait avec le Car^ 



L I T f Et Ain E V. ijï^ 

dînai de Richelieu la TragicomédicP 
de Mirame , pour laquelle fut Mtie 
la fàlle qui fert aujourd'hui à VQhpé^ 
ra , & dam la repréfentatîon lui coûta 
un miHiott, Elle eut cependant un foc-- 
ces médiocre à la première rëpréfenta-- 
tion. Le CardiifaI qui y ayoit afiîfté 
s'étant retiré feul k foir àRuel, en-* 
Voya chercher Defmarèti. Ce Poète 
fe doutant que Fentrée feroit orageu- 
fé, pria Périt .fon ami de Paccompa-^ 
ghen Ils concertèrent enr chemin ce 
qu'As diroîent au Cardinal. Dès qu'it' 
les vit entrer: Eh bien? leur dit-il y 
les François Sauront jamais du goûf 
pour les belles-chofes i ils n'ont point 
été charmés de Mirame^ Monfeigneur^ 
répondit Petit ; ce n'eft pas la faute de 
Pouvrage qui eft admirable ; mais ceW 
le des Comédiens. Votre Eminence 
île s'eft-eile pas appef çue que non-feu-' 
leriient ils ne fâvoient pas leursrollesy 
mais qu'ils étoierït tous ivres. EfFeéli- 
vement , réprit le Cardinal , je me rap- 
pelle qu'ils ont joué d'une manière pî*- 
toyable. Après quelques autres aiS^ 
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cours, le Miniftre reprit fa* belle hu-* 
meur , & fit mettre les deux Poètes 
à table avec lui. De retour à Paris, 
ils ne manquèrent pas d'aller prévenir 
les Comédiens 3 & de s'afsûrer des fuf- 
frages de plufieurs Speâateurs, en*-^ 
forte qu'à la féconde repréfentation 
de MTrame , on n'entendit que des 
applaudiflemens 

IV. 

On difoît que Defmarets encore 
jeune avoir perdu fon ame en écri- 
vant des Romans , & que vieux il 
avoir perdu l'eiprit à écrire de laMt^^ 



FRANÇOIS HEPÉLIN' 

dAumignac a né à Paris Van 
I604 , mort m i6jS. 

I. 

LE Cardinal de Richelieu charge* 
l'Abbé d'Aubignac de l'éduca- 
ûon du Duc d& Fronfac. Le Précep-f 



Littéraires, aptf 
teva fiit n bieir gagner Us: bonnes gra^ 
ces de fon élevé , que dès qu'il fut 
mapeur , il lui donna une periCon vîa-> 
gère de quatre mille livres à prendre 
lur tous les biens. Après la mort pré-' 
maturée de ce jeune Seigneur , FAb-^ 
bé d' Aubignae fut obligé , pour être 
payé de cettepenfion ,(r avoir un pro** 
eès aoritre le Prince de Coridé feul hé-' 
ritier du Duc , qui refiifoit de la com' 
tinuer. Ce Procès fut terminé par une 
grande & favaiite Requête que PAbr 
bé d' Aubignac adrefla à M. le Princey 
& par laquelle ii le fit feul juge de 
leuf cohteftation. Cette aâioti de gé-' 
nérofité piqua d'honneur ce grand 
Prince, qui après avoir lu la Requê-» 
te î ordonna que le Procès demeure^ 
roit fini , & fe condanma lui-même ^ 
payer fa penfion. 

IL 

RiÉNAGfE ayant eU une difpute vî^-f 
irt avec PAbbé d'Aubignac touchant 
une Comédie de Térehce , écrivit con- 
txp fon adverfaire tbut ce qu'il pui 
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knaginer de plus fanglant. Si on Fol 
croit , il auroit répondu à ce qine VAkh 
hé d'Aubigtrac répKqua^ fi dans ht 
dédicace de fes aménités de drcât, ilj 
n'eût fokmnellement pfotefté de ne 
Kre jamais cette Rép]^ue^>: & comme ^ 
ajoûte-t'il , ]e fuis très r. religieux oM 
iervateur de ma parole , je confultat 
^luiieuris célèbres CafuHtes de h maiw 
ion de Sori)otinfe & du Collège de 
Louis le Grand y pour favoîr fi je lar 
j^uvois lire. Ik me trimèrent de fcru-*; 
|)Qleux pour en avoii' douté. Ménage! 
tafluré de la forte crut pouvoir nré 
hns péché k Réplioue de PAbbé 
d' Aubignac. Il la lut donc ; mais il ne 
répondit qu'aprb la mdrt de fbn ad-f 
Verfairc, 

ïlt 

L' A B B É d'Aufeignac a fait une 
differtation fur PIliade , dans lacjuelle 
il entreprît de foûtenir qu'il n'y a ja- 
tnais eu d'homme nommé Hcnnere qm 
ait compofë les Poèmes que nous avons 
feus le àom de l'Iliade & de l'Odi^ 
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^c. Selon ce critique , ces deux Poçr 
ixies ne font qu'une compilation de 
vieilles Tragédies qui fe .chantoiei;it 
^ciennement dans la Qrece> 

ÏV, 

R I c S E L E T étant fort ami d^ 
l'Abbë d'Aubignac, loiia extrèmer 
nient un mauvais Roman de cet Abbé , 
intitulé Macarife. Ces amis s'étant 
|)rouiliés pour quelques matières d'é- 
rudition , d' Aubigriac inveftiva publi-»* 
quement contre Richelet avec une 
violence extraordinaire. Celui - ci qui 
en fut averti crut lui dwoir envoyer 
<:es quatre vers, 

jtledelin , c'efl â tort 91e Cu te plaios dç 
moi ; 
N'ai-je .pas folié ton ouvrage î 
Pouyois-je faire plus pour toi 
. Que de rendre un ùmjf, témoigasLg€p 

; V, 

JJAb^è d'Aubignac , après avoîi» 
J,pnné d'exçeljens précepte^ fi^r l^ 
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Tragédie ^ ^voulut enwjer jen concur- 
rence avec Corneille. U donna & 
Z(énobie qui prouva invinciblement 
aucune pièce très-r^uUere peut être 
lans intérêt & remplie de carafteres 
inutiles. Les Auteurs qu^il avoir cen- 
trés dans fa pratique du Théâtre 3 
tirent ravi 4e trouver xrptte occasion 
^e le méprifei;. Il eut ;nê;ncje défa- 
grément de fe voir faille à la Gpur 
où il fe v^oitpit d'être le feul de no6 
Ecrivains qui eût bien fuivi les règles 
d'Ariftote. 5ur quoi le grand Condé 
dit un jour:j qu'il favoit ton grékVAh^' 
bé d'Aubignac d'avoir fi bien fuivi les 
règles d'Ariftote ; mîâs qu'il ne paj:*- 
donnoit pas aux règles d'Âriftote d'a- 
voir fait faire une fi méchante Tra- 
gédie à l'Abbé d'Aubignac. Ce ne fat 
point li le feul bon mot qui rabaiifa 
fa fierté. Dans une converfation où il 
difoît pour vanter fa pièce , que le 
Comte de Fiefque avoit coutume d'ap- 
peller fa Zénobie la femme de Cinna » 
un Çourtifan prit la parole , & lui dit, 
^'il tiç preQoit pjis garde que c'étoit 
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avouer qu'il étoit autant au - deflbui 
de Gxrneille , que la femme eft au 2 
deflbus de Thomme» 



HENRI DE VALOIS, 

ne à Paris Van 1 60 j , mort 
en 1676. 

COMME les Livres de fa Biblîo^ 
theque ne fuffifoient pas à M. de 
'Valois , il en empruntoit de toutes 

Î)^^ j & avoit coutume jde dire à ce 
ujet j que les livres prêtés étoieut 
feux dont il tiroit le plus de profil » 
parce qu'il les lifoit avec plus de foin^ 
& qu'il en faifoit des Extraits , dans 
Jia craime de ne pouvoir plus leç xq^ 
voir, 

IL 

L'application continuelle de M; 
de Valois à ta lei^ure , altéra fi fort fii 
vue, d'ailleurs affez foible , qu'il per- 
lait vtout à fait l'œil droite & ne voyait: 



jjo-f Anecdote* 

Eefque peint de l'autre. Cet accident 
mettoit dans Tobiligation de dif- 
^ontinuçr fesétudaes ou de prendrje un 
Ledeur. Il aimoit trop le travail pour 
|)ouvoir fe réfoudre à l'abandonner : 
iniais auiE *n'ëtpit-il guère en iétat dç 
faire la dcpenfè d'im Lçdeur. te Pré- 
sident Henri de-Memes averti de tout 
cela , offrit à Mu de Valois une pen- 
fion de deux mille livres , s'il vouloit 
4ui faire part de fes coUeâions & de 
les remarques. Ce favast n'al^noit pas 
trop à communiquer £es recueils ; mais 
la utuation oà il fe trouvoit le déter- 
mina à accepter le parti qu'on lui proç 
pofoit^ * ^ 



fSAAC LA PEYRERE, 

né à Bordeaux Van » • • mon 

I. 

LA Pçyrere fi^lélKepar fonlivit 
des Préadamiftes ^ Hfoit un jour le 
^^ Chapitre 4ç ûiojC Paul aux Ror 



ttiaîns , il lui vint dans Pefprit qu^on 
pourroit démontrer par les Verfets 
12. 15. 14. qu'il y a eu des hommes 
au monde avant Adam. Cette opinion 
bifarre qu'il ne regardoît d'abord que 
comme un jeu d'efprit , lui entra tel- 
lement depuis dans la tête qu'on n'a 
jamais pu l'en défabufer. C'eft en 
Flandres où îl avoit fuivi le Grand 
Condé , qu'il publia fon ouvrage. Il 
y fut arrêté dans un tems où irétoit^ 
encore huguenot. L'Anecdote de cela 
eft que M. le Prince entra dans cet- 
te affaire par le moyen d'un Jéfuîte 
fon Gonfefleur , qui aimoit la Peyrère 
à fa Refigiôn près , dont il vouloit 
qu'il changeât* On remua donc la 
machine du Préadamifte : on l'arrêta > 
& on lui fit craindre les fuites de ce 
Livre, s'il ne changent de Rel^on# 
Le bon-homme qui n'était pas obfti- 
né fur ces matières , fe rendit bien-tôt/ 
& fon maître lui donna de quoi aller 
quérir fon abfolu&)aà Rome. 



Ce 



305 Anecdote^ 

IL 

Lorsque le Livre des PréadamiiP' 
tes parut, il fut condamné à être brû- 
le par la main du bourreau. Ménage 
Eria P Auteur qui étoit de fes amis de 
i lui envoyer avant qu'il fut mis en 
lumière. Il comprit la raillerie , & le 
lui envoya avec ce vers d'Ovide en 
changeant le mot Urbem ea celui d'i- 
gnent. 

farve 9 tiec invideo ,Jine me ^ liber ibis k 
ignem» 

•IIL 

La Peyrerea fait une hiftoire fort 
eftimée du Groenland, on lui de- 
mandoit pourquoi il y avoit tant de 
forciers dans le Nord f C'eft , difoit- 
il, que les biens de ces prétendus for- 
ciers que Pon fait mourir , font en 
partie confîfqués au profit de kurs 
juges. 

IV- 

La Feykeue fè retira au Séminaire 
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i3e Notre-ï)ame des Vertus près de 
l'aris , qui eft dirigé par les Pères de 
rOratoire. Pai appris , dit M. Simon , 
qu'étant à Farticle de la mort , un 
Théologien de FOratoîre le prefla un 
peu vivement fur fes Préadamiftes & 
voulut l'obliger à fe retrafter ; mais 
il évita de le faire ; & comme il fe vit 
un peu prefll? il dit au Théologien cd 
paroles de VEpître de faiht Jude : Hi 
qiutcumque ignorant blafphemanu 

V- 

jLorsqi/e Lapeyrere mourut , oH 
lui fît cette Epitaphe : 

La Peyrere ici gift , ce bon Ifraélite 
Huguenot j Catholique ^ enfin PféaciaH 

mifie. 
Quatre Religions lui plurent à la fois ; 
Et Ion indifférence étoit fi peu commune. 
Qu'après quatre- vingt ans qu'il eut à ùdt^ 

un choix- 
Le bon-hommè partît , & n*en choifii 

pas unet 

Ce i) 
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JEAN. DE LAVNOU 

ni dans le Diocefe de Coutance Van 

i6oi, mort m 1678- 

I 

COMME Launo]. n'avoît point 
de talent pour prêcher ni pour 
chanter , il ne voulut jamais accqjter 
de Bénéfice. Je me tromperais iîen de 
VEglife a mais lEglïfe ne fe trouveroit 
pas bien de moi > difoit-il ^ à ceux qui 
▼ouloîcnt hri infpirer de l^amKtion, 

IL 

. Launoi avoit la confiance du Pè- 
re Sirmond qu'if confiikoit perpétuel- 
lementi Aufli ce Jéfuite difoit - il , 

Suand M. de Launoi m'a entendu 
ire ijuelque chofe de bon , il va faire 
un Livre. 

IIL 

Pavertissois * un jour Launoi; 
dit Ménage ,,qu'ii avoit choqué tous 



les Jacobins dans les écrits qu'il avoit 
feits contre le Père Nicokï, & qu'ils 
Renvoient tous contre Un. Il me ré-i 
pondit malicieufement : je crains bie^ 
plus leur canif que leurplume.* 

IV. 

MchTsiEUR Billaud Evêque de 
Boulogne , ayant écrit contre M. de 
Launoi ; celui-ci mit ces paroles à la 
tête de la réponfe qu'il lui fit : Jaca- 
bus BîUaldus non dijpomtftrmonesfuoi 
în judido. 

. La réponfe du Cardinal de Ri- 
chelieu à un Savant qui lui avoit cnr- 
voyé fbn Livre , eft bien mieux^ Atce-^ 
pi , ksi ^ fTobavu 

V- 

* • — 

MoNSîEtJR Godefroî Hïftorîogra- 
phe de France , étant forti de fon lo- 

Sis de grand matin , le premier jour 
e Tan ^'rencontra M. de Launoi qui 
s'en alloit en Sorbonne ; il l'aborda ,* 
& lui dit en l'embraflant: bon jour 
& bon an; Monfieur ^ quel Saint dér 



Sff Ane CD aTE ? 

nîtherez-vous du Ciel cette annëe t 
M/ de Launoi Tufpris de la demande, 
lui répondit : Je ne déniche point du 
Ciel les véritables Saints que Dieu & 
leur mérite y ont placés , mais biea 
ceux que l'ignorance & la fuperfti- 
tion des peuples y ont fait gliffer fans 
Pàveu de Dieu & des Savans* 

VL 

Le duré de faint Èuftâche de ta-^ 
ris difoit : Quarid je rencontre le Doc- 
teur Launoi , je le falue jufqu'à terré > 
& ne lui* parle que le chapeau à la 
main , & avec bien de PhumUité , tant 
j'ai peur qu'il ne m'ôte mon faint Euf- 
tâche , qui ne tient à rien^ 

VIL 

L'iNMEFÉRENCE que M. de Lau- 
•oieut pour le bien, Pempêçha de 
s'enrichir. Il commença Ion teftament 
par ces paroles : T(i^rai bien-tôt fait ;' 
€arjc nai pas bcauccfup de bim. 



f 
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MICHEL DÉ MAROLLÉS^ 

né en Touraine l'an 1 600 , mort 

en i68i» 

MONSIEUR de Leftang. 
Auteur des Règles de bien tra- 
duire , avoit pris tous les exemples ^ 
de bonnes Traduélions dans les Livres- 
de Mv d'Ablantourt , ou de Porc 
Royal i & ceux des méchantes dan» 
les Livres de FAbbé de Marolles. 
Celui-ci en fut fort en colère & s'eii 
plaâgnit à tout le monde..M. de Lef- 
tang ayant pgé àoroposde l'appaifer , 
chcHlrt pour cela le jour que- M^ de 
Marolles alloit faire fes Pâques , & fe 

Î)réfentant devant lui , comme il alloit 
e mettre à çenoux pour communier* 
Monfieur , lui dit-il, vous êtes en 
colère contre moi: je crois que vous 
avez raifbn : mais IVL ajoûta-t-il-, voici 
un tems de miféricorde, je vous de-r 
inaude pardon» De la. manière àotix 



Vous vous y prenez , lui répondit Mr 
de MaroUes , il n'y a pas moyen de 
f^en défendre : Allé* M* je vous paf- 
donne« Quelques jours après M. de 
Marolles rencontrant M. de Leftang , 
lui dit croyez-vous en être auite f vou^ 
m'avez excroqué un pardon que je 
n'avois pas envie de vous accorder; 
Moniîeur , Monfieur , lui répliqua M# 
de Leftang , ne faites pas tant le dif- 
ficile. On peut bien , quand on a be-* 
ibin d'unf pardon général en accOTdef 
nq particulier. 

II- 

Marolles difoit à Liniere : Me^^^ 
iVers me coûtent peurlls vous coûtent 
ce qu'ils valent , répliqua Lirtiere J 
& l'Auteur ne s'en oflfenfapas# 

IIL 

L'ABBé de M^olles fît une Tra-* 
dûétion des Epigrammes de Martial ,' 
dans laquelle U n'avoir rien conlervé 
du fel de fon Auteur ; c'eft ce qui 
engagea Ménage à mettre à la tête 

de 



lilTtiît AIRES* ^if 

à^ fon Exenoiplaire ces mots : Epîgram^ 
mes £omrç MartiaL 

IV. 

Labbe! de Maroïles prétendoît 
que la multitude • de mauvaifes Tra-. 
duétions qu'il . a¥ok Aites (Jevoit^e 
jfftettte au niveau cle ceux qui n'en 
^voient fait que peu , mais de boit- 
"ties. J'aimerois autant la vanitë d'un 
manœuvre qui prétendroit avoir dro^t 
de prendre place parmi les plus habi- 
les Architeâès , parce .qu'il auroh: 
ibâti un gràîîd noitibre de cbaumiç^ 
^es. 

v; 

• L'abbe' 'de Màrolles ne traJîuïfoït 

Î)as feulement des iPoetes , il faifoit 
ui-mêipe des V^s j Ôten parlant de 
lîïlijuftîcè du fiecle , il dit qu'en d^-* 
pit du Public , il.avoit publié de 
compte fait cent trente - trois miilç 
4:ent vingt-quatre Vers, 



)i- 
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OLIVIER P ATRU. 

né à Paris Van i ^04 ^ mort 

çn i68i* 

h 

LORSQUE Patru fiit reçu en 
1640, à F Académie Françoifé, 
il y lit un remerciaient: qui donna lie\i 
à la compagnie d^ordonher cjue tous 
ceux qui y leroient admis dans la fuite 
teroiefij un difcours pour remercier 
raffemblée ; ce qui ne s'étoit ppinjt 
feit auparavant , '& ce qui s'èft tou- 
jours pratiqué depuis. Perfonne n'a &é 
difpenfé de cet ùfage que M. Colljen 
&c JVL d'Argenfon, . 

Patru étoiç également un Cenfejtf 
édairé & fevére. Sa ^ réputation de 
riçidité étoit fi bien .établie <jue 
quand R acine faifpit à Delpréaux quej- 

Î[ues obfervatâons un peu trop fubtiles 
ur fes ouvrages , le Satirique, au 



Littéraires. ^^if 

Meu de lui dif é le Proverbe Latin né 

jîs Patruus ndhi ^ lui difoit ne fis Patrii 

TÎL 

Patru ne fut jamais ridie , ce qui 
fit dire à un Magiflxat que cet Avocat 
qui plaidoit fi bien la caufe de P Aca- 
démie- & de la Langue Françoîfe , 
n'entendoit rienà plaider la caufe de 
fa £prtune# 

IV. 

Patru réduit à une extrême indi- 
gence & preffé par un créancier im- 
Îitoyable , fe vit obligé de vendre fes 
iivres, le feul bien qui lui reftoit. 
Defpréaux ayant appris l'extrémité 
où il fe trouvpit , & fâchant qu'il étoit 
fur ie point de les donner pour xxn^ 
(bmme afTez modique, alla auifitôi 
ofeirprès d'un tiers davantage. Maq 
l'arjgent compté , il mit dans le mar- 
cheiine condition qui furprit agréai 
blenaent M. Patru ; ce fut qu'il gar-* 
defoitfes Livres comme auparavant^ 

Ddij 
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ic que fa Bibliothèque ne ferdit qu'elf 

ibnflvadce à Dei|)r4au3U 

Patrù difoît 4 Defprëaux : Vous 
écrivez trdp n^ligemment votre Pro- 
fe : il s'y eft ^^é quelques Vers, 
Croyez*vous , fui dit le Pôëté , que 
vous ne tombez pas quelquefois dans 
la même faute ? Non répondit Patru^ 
Sur cela Defpréaux ouvrit les plai-? 
doyers de fon ami , & tomba d'abori 
fur un Vers^ 

Onzième Plaidoyer pdur un jeune Alle- 
mand» 

Vfc 

Monsieur Conrart qu'on péutre* 
garder conanie le fondateur de l'Aca-» 
S^iîTie Fr aiiçoife , étant mon j un des 
plus g^nds Seigneurs de la Cour, 
maïs qui ne s'iétoit que médiocrement 
cukiv€ l'efprit , fe propofa pour U 

I)lace vacante; De le recevoir , ou dç 
erefufer^ l'embarras étoit^g^» (4 
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fut dan^ cette ocçafioii que Patmè ou^ 
Vrit raflTçn^blée par un Apologue. 
Meffieurs, dit-if, un ancien Girec 
avort une Lyre admirable ; il s'y wm- 
fît une corde : au lieu d^en remettre 
une de boyau, il en voulut une dV- 
gent : & la lyre avec fa corde d'ar- 
geiit perdit dharmonî^- ' ' 



VIL 



LtNS£]^E voyant Patru & Chaôe-* 
kin (\\Â fe promendient enfèmble^ 
dit à ceux qui étoient ay«c lui: ¥oi^ 
là \m pauvue Auteur & un Àateuif 
pauvre. 

VIIL 

; MoNsra^R BoflUetëtaht aUévoîr 
Patru qui étoît mourant , lui/ dit ; On^ 
vous a regardé ji^fqu'ici , Monfîeur ,. 
éomniè un eferftî fon ; Skigez- -à dé-* 
tromper le ruWic par des? dâ&GMaiw 
fmceres & religieux* Il eft plus à pro- 
pos.que je me taife , répondit Patru , 
on ne parle dans 'ces derniersî momqis 
que par foibleffe ou par vanité, i- ' 

Ddiij 
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CHARLES LE COINTE. 

de rOratoire y né à Troyes en 
161 1 j mort en l6iii, 

L 

LE Père Bourgoin Général de 1^0- 
ratoire, n'avoir de Peftime^ue 
pour ceux qui s'appliquoient à laTheo- 
logie bu à la Prédication , & étoit au 
contraire prévenu contre ceux qui 
doniloient du côté de Phiftoire. Cette 
prévention alloit (l loin , que lorfqu'il 
vouloit défigner un ignorant, il di- 
foit : C^eft un HijElorien. Avec ce pré- 
jugé , il regardoit le Père le Cointe 
comme un homme inutile à fa Con- 

f ration , & le donna pour Atunônier' 
Madame Servien> qui alloît à Munf- 
teraVec M. de Servien qui y étoit Plé^ 

uipotcntiaire^ 

IL 

Monsieur Simon ayant repréfe»- 
té au Pçrè le Cointe que tout le mont 
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d« fe plaignoit de Pétendue de fcs An- 
nales Ecclélîaftiques de France , il lui 
répondit ingeriiiemént ; qu'il lefavoit 
fort bieh: mais qu'il 'cràignoit que la 
penfion qu'il recevoit de la G)ur ne 
finît avec fon Ouvrage* Vous favez ^ 
ajoûta-t-il , ce que Biroh le Père ré- 
pondit à fbn fils : Quand nous n'au- 
rons plus rîen à faire, nous irons plairi- 
ter d!es çfaoUx à Biron. 

IIL 

DoM Mabillon alla nrief un jour 
le Père le Cointe d^aflîfter avec d^au- 
tres habiles gens à l'examen de certai- 
lies Chartres , qui fe devoit faire à S. 
Germain desPrez. Il s'en excufa, &il 
dit ehfuite à un de Tes amis, que quand 
on allait à PAbbaye , les Moines fai- 
feknt fi bonne cherc à ceux qu'ik 
(Èonvioîerit , & les pfelïbient d'une 
miahiere fi obligeante , qu'on nepou- 
voit pas leur refufef ce qu'ils deman- 
doientr 



CHA^L E S CQTIN^ 

né à Paris: .... mort m i $ Si. 

L 

L'ABBEJ'Çbtwfatiç^ckfadaû^ 
niftratioi^ de Ion Sei>,qjiiluiat- 
tiroit des chagrins & d^ pjoc^ ,1e. 
donna à un de fes.4e^s;(]|.vu §'çngagea» 
à lui fournir ce dont il auroit befoin* 
Ses proches préfôntiefent auflîtôt une 
requête pour lui toÎTCSemnifi^r un oi- 
raieur,^ prëteiwkmi q^ifjp: ho^ïu^ nfi{ 
çoavoit pas faiçe. upe plu& grandie io^ 
Èc cuie de donner fou bîeiu L- Alié 
Cotin ^ au. lieu, dje: répondre juxidl^ue^ 
ment ^ va^voir (es Juges ^ & les prie 
de venir à quelques-unes de fes. Bré«^ 
dieanons, çonfenta^t d^, r^qyoir: ^ 
curateur.^lirQn^jugeoiç>,qu^il, en ^» 
Éefoin apfiè? ^l^vo^r entenow^ ^Lcs Jur- 
gçs accepterehtfikrprojpôfitictti, ocrer* 
vinrent fi fatisfaits de les Sermo^ ^]it, 
fi indignés de Pinfblence de fes parens, 
qu'ils les condanmcxent aux dépens 
& à Faotende^ 



IL 

Monsieur k premier Prëfidenf 
de Lampignnon refufa de lire un Li- 
fcelk- que FAbbe Gotiù avoir publié 
contre Deforéaux , parée que ce pre-' 
mierMagiurat aceulbit en riant DeP 
préaux de l'avoir compefé lui - Hàêttie 
pour rendre l'Abbé ridicule. 

Bayle agite une affez plaifante quèf^ 
èon dans fes iLettres. R' fii^pofe que 
I)efoféaux eut été choifi pour rt^n^Jir 
h place de TAbbé; Cotin i Mc^dé- 
HHe-, &paro$t en pei'fie de quelle ma-^ 
J^ere le Sutceflèur fe fei'oit tké de, 
l'éloge de fondation 4û à fo» Prédé-« 
ccffeujr fuivànt. les Statuts Académir' 
^ues* Je rapportai y dit Montçhefnai ^ 
fe chofe à Defpréaux qui me dit-; qu'l ' 
la venté il ^rôit fàlki marcher un p»* 
for la cendre chaude ; tnai^ qu'à la 
feveur<des défilés <3J l'art Oratoire , il 
fe feroit échappé d'un pas fi délicat^ 
II n^y a rien/ aifèit-il, dont la Ré- 
tborique ne vienne à bout : un boa 
Orateur efli une e%ece de C&arktîaii 
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qui fait mettre à propos du baume 

dans les plaies* 

MARIE GATHÊklli/Ë 

DssjARDiNs à depuis Madamt de 
yUkdieua née à Alençon Can 1 640^ 
morte en 168 f« 

ï. 

C'EST Madame de Villedieu qui 
par fes hiftoriettes a fait perdre 
k goût des long^ Romans. Elle 
avoit une manière d'écrire tendre & 
galante. Peu de perfônnes ont eu un 
uyle auf& aifé.^ 

FKANÇOÏS ÉiJDÉ& 

njs Mezerai j né m Baffe - A^o/v j 
mandie Van i6io^morten 1 sS^é 

i. t 

LE S îiardieffes que A^ezerai fè 
permettoit dans les liiftoires dé- 
terminèrent la Cour à iupprimer une 
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{)ênrion de quatre mUle livres qu'elle 
ui faifoit. Mezerai ceffa dès-lors d'é- 
crire ; & afin qu'on n'ignorât pas- les 
motifs de fon filence , il mit à part 
dans une caâetté les derniers apoiâte-* 
mens qu'il avoit reçus en qualité 
d'Hiftoriographe , & y joignit un bil- 
let fur lequel il écrivit de fa main ces 
' paroles : Voici le dernier argent que 
j'ai reçu du Roi : Il a ceffé de me payer, 
& moi de parler de hii , f(Mt en bieci 
(bit en mal* 

MezerAi paroifloït cïiagrîn dani 
tous fes ouvrages contre les Traitans ^ 
& il avoit coutume de dire , qu'il ré- 
fervoit deux écus d'or frappés au coin 
de Louis XII , fumomme le père du 
peuple , dont il: deftitfoit l'un à louer 
une place en Grève lors de l'e^eécu- 
tion de quelqu'un d'eux , & l'autre à 
boire à la vue de leur fupplice. Il s'a- 
vifa au0î en travaillant au Didtiomiaire 
de l'Académie Françoife, d'ajouter 
cette phrafe au mot comptabU^ tout 
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comftdhU efl pendabk :» ^hmk quel# 
autres Académiciens ne voulurent ja- 
mais lui pafifer , & au'il fut obligé à't^ 
facer ; ce qu^il ne nt cejJendant qu*e!< 
kjoiitaiit par dëpit 4 la marge de fou 
manuicrit : IL^ quoique yérUahk. 

III. 

Me t,iB.1kKt donnoit toâj:oufs un^ 
boule noire dans le fcrutift à tous ceux 
quiafpîrdient aux places vacantes dan$ 
l'Académie. On fut long-tems à de- 
viner de qui pouvoit venir une réfo^ 
iution fi confiante de nuire. A la fiiî 
iecaraâerede MeTfcmi, fit foupçori- 
ter que c'étoit de lui, & cela fe trou- 
^ vraie On lui demanda la raiforf 
à^une conduitefi bifarre ; & il répon-* 
dit que c'étoit pour laifler à la porté- 
tîté un monument de la liberté doi 
t^Âcadà^nïe^ ckns tes- £le^cms« 

Mezerai étoit fi négligé dans fa 
perfonne , qu'on le prenoit pour urt 
mendiant plutôt que pour ce qu'il 
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4tok. Il lui arriva même un matiii 
d'être arrêté p» les archers des pau-f 
vres. La bévue , au Ijieu dç Firriter , la 
charma ; car il aimoit les avenitures 
fingulieres. Il leur dit , au'il étoit trop 
incommodéjpour aller avec eux à pié , 
mais qu'auiutôt a u'on auroit mis une 
nouvelle roue à Ion carroffe , ils «'ea^ 
jfôient de compagme où iji Içur pla^^ 
^oit, 

V, 

. Mezerai avoit jm frère célébré 

far fa piété , pommé le Pçre Eudes^ 
l abufa de fa fiipplicité pour Renga- 
ger à traiter dans un Sermon , qu'il 
devoîtfdre devant la Reinç mère , Ké^ 
gente du Royaume , les matières d« 
Gouvernement les plus délicates ; Se 
^on content de l'avoir engagé dans ce 
imiuvais pas , il fe mit dans un coin 
del'Eglife dmant le Sermon, & y 
doit de tout fon cœur , dç la téméri- 
té de fbn frère qui menaçoit des jur 
[emens de Dieu & des peines de Vtn^ 
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d'audelà des Monts. Encore lui alla-t4l 
reprocher au fortir de PEglife (ju'il 
n'euavoit pas dit aifez;. 

VI, 

Une des bifarreries de Mezeraî 
ëtcit de ne travailler qu'à la chandel-^ 
le , ;îaême en plein jour au cœur de l'ë-* 
té ; & comme s'il le fût alors perfuadé 

Su'il n'y avoit plus de Soleil au mon- 
e ; il ne manquoit jamais de recon- 
duire jufqu'à la porte de la rue, le 
flambeau à la main , ceux qui lui ren- 
dc»e«tvifite. 

VIL 

De tous les travers oui Mezeraî 
donna , aucun ne lui fit plus dé tort 
dans le Public , que l'attachement qu'il 

Erît pour un cabaretier de la Chapel- 
;, petit village fur le chemin de S. 
Denis j nomme le Faucheur a chez le-' 
quel quelques-uns de fesamis le me- 
nèrent un jour. Il prit tant de goût 
à la franchife de cet homme & à fes 
difcours que, malgré tout ce qu'on put 
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lui dire , il paffoit les journées entier 
res chez-lui ; il le fit même à fa mort 
Ion légataire univerfel , excepté pour 
les biens patrimoniaux qui étoient 
peu de chofe y & qu'il laifTa à fa fa^ 
iiiiile. 

Mezerai affe<fta durant tout le 
cours de fa vie im pyrrohnifme qui 
étoit plus dans fa bouche que dan& 
ion coeyr , comme il le fit paroître 
durant fa dernière maladie : car ayant 
fait venir ceux de fes amis qui avoient 
été les témoins les plus ordinaires de 
fes licences à parler fur les chofes de 
la îleli&;ion« Il en fit devant eux une 
efpece d'amende honorable , qu'il ter- 
mina en les priant d'oubjier ce qu'il 
avoir pu leur dire autrefois de con- 
traire, & de fe fouvemr que Mezerat 
mourant étoit plus croyable» que Met 
zerai en fanté. 

J^E Cardinal Mazarin ayant |a u^ 
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Jour dans la Vie de Louis XL que té 
Prince étoit mauvais fils , mauvais pe^ 
fe» mauvais ami 6c mauvais tpari, 
^it à rHiftôrien : M. de Mezerai vous 
«raiteK bien mal un de nos Rois Louis 
XL Monfeigneur, lui répondit cet 
jEcrivain , comme Ecrivain , je fuis mr 
cerpretedç la vérité. 

• Mêzerai demanda un jour au P. 
yétau ^ue l-on confultoit jcomme un 
/oracle ^ur tous les points d'érudition , 
.ce qu'il penfoit en général de lanou* 
^elle Hiftoire de France : Celui -d 
lui répondit durement , qu'il y avoit 
découvert mille fautes groflieres. Vn 
autre que. Muerai f e feroit déconcer- 
té d'une repartie fi imprévue : mais VI 
n'en, fit qûè* rire > & dit d'un ton iro* 
nique i j'ai été plus févere obferva- 
teùir qu^ ypiis ; car j'en ai trouvé deux 
mille/ * 

Fin du premier Tome^ 
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